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INTRODUCTION

Maladie bactérienne d'une contagion tr~s subtile,

virulente et: inoculable, la brucellose est due à la pullu­

lation dans divers tissus de l'organisme humain ou animal,

de germes du genre Brucella.

Les incidences économique et hygiénique de cette

maladie sont graves et expliquent l'intérêt qu'on lui

attache.

En effet, la brucellose est une des maladies de

l'élevage les plus redoutées. Elle provoque des pertes par­

fois très importantes par des avortements, des mortinatali­

tés ou par diminution de la production de lait. ruinant

ainsi gravement les économies des éleveurs et, en définiti­

ve. celles d'un pays.

En plus. cette maladie est une zoonose majeure. La santé

de l'homme! un bien qui ne se marchande pas, est menacée

directement par des troubles graves causés par les Brucella

une fois dans l'organisme, et indirectement par la perte de

veaux et de lait qui sont autant de sources en protéines et

en énergie qui se perdent.

Il Y a à croire que la brucellose est devenue

une maladie d'actualité en Afrique et n'est plus donc une

maladie d'avenir.

Une lutte contre ce fléau de l'élevage est justifiée et

s'impose. Pour cela, une bonne connaissance de la maladie

est nécessaire.

Des efforts ont été faits dans plusieurs pays de l'Afrique
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tropicale pour connattre les caractéristiques de cette ma­

ladie (3 ; 4 ; 8 ; 11 12, ... ), mais dans beaucoup d'au­

tres, tout est encore à faire.

Le Rwanda est malheureusement dans ce dernier

cas. Dans ce petit pays, l'exploitation économique de l'é­

levage bovin encore à ses débuts souffre notamment de

nombreux facteurs pathologiques mal connus et P1al maîtrisés,

parmi lesquels nous pouvons citer la brucellose.

Certes, sa présence dans le pays est connue car des au­

teurs l'ont signalée (45 ; 66 ; 69 92; 96 ; 99), mais

sa prévalence et sa répartition au sein du cheptel bovin

rwandais restent encore mal définies. Il en est de même de

son incidence économique, ce qui, pour les éleveurs rwan­

dais, rend la maladie peu évidente ou même totalement

inconnue.

Toutes ces raisons nous ont poussé à nous inté­

resser à la brucellose bovine au Rwanda, et ce présent tra­

vail n'est qu'une modeste contribution à l'étude de cette

entité pathologique dans notre pays.

Dans les pages qui vont suivre, nous traiterons

notre sujet en trois parties.

Nous parlerons, dans une première partie, des caractéristi­

ques de la brucellose en Afrique tropicale en généra~ , et

au Rwanda en particulier.

Dans une seconde partie, nous exposerons et discuterons les

résultats de notre enquête sur le terrain. Ceux-ci nous



permettront d'envisager, dans une dernière partie, des mo-

yens de lutte à préconiser contre cette maladie au Rwanda.
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Dans cette première partie, nous allons nous

intéresser aux manifestations et aux princip2..1es caracté­

ristiques épidémiologiques de la brucellose en Afrique

tropicale. Par la suite, nous analyserons le cas particu­

lier du Rwanda, après avoir fait connaissance de son milieu

géographique et des principaux facteurs de <30n élevage

essentiellement bovin.

Avant cela, il nous semble opportun de donner

un bref aperçu de l'historique de la brucellose.
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CHAPITRE I - LA BRUCELLOSE EN AFRIQUE TROPICALE

A - .HI STORI QUE

A l'origine, la maladie fut décrite clinique­

ment chez l'homme, sous l'appellation de Fièvre de Malte.

Ce fut l'oeuvre de IvlARSTON en 1859, à MALTE, tandi s que le

Major David BRUCE isola, en 1887, llagent causal qu'il

appella Hicrococcus rnelitensis. Le même BRUCE avait déjà

établi que ce germe étai t à l'origine ct 1 avortements chez

la chèvre.

En 1897, BANG et STRIBOLT isolèrent d'un avor­

ton de vache un germe responsable d'avortements dont

souffraient alors, de façon épizootique, les femelles de

bovins. Le microbe fut appelé Bacillus abortus bovis ou

Ba.cille de BANG.

Plus tard en 1918, Miss Alice EVANS, citée par

ASCHER (9), trouvait que Micrococcus melitensis et BacilluG

abortus bovis étaient très semblables sur les plans bacté­

riologiques et antigéniques.

A partir de ce moment, ces germes, ainsi que d'autres iso­

lés chez diverses espèces animales (ovins, porcins, ... ) et

qui présentaient les mêmes caractères que les premiers,

furent regroupés sous le même nom de genre Brucella.

De même, la maladie causée par ces germes al­

lait changer d'appellation. Ainsi, la Fièvre de Malte,
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encore appelée Fièvre méditerranéenne, Fièvre sudoro-algi­

que ou Fièvre ondulante chez l'homme, et l'Avortement

épizootique bovin ou Avortement bovin contagieux chez les

animaux, furent désignés par le même terme de Brucellose.

C'est à croire que c'est en l'honneur de D. BRUCE que ces

appellations furent choisies pour désigner la maladie et

le genre des agents pathogènes qui en sont la cause.

En Afrique tropicale, il a fallu attendre 1910

pour que, encore une fois, D. BRUCE, cité par THIMM (101)

en Uganda 1 et BOURRET au Sénégal (1~) détectent la brucel­

lose chez l'homme.

A partir de ce moment, de nombreuses investiga­

tions furent également faites chez les animaux, et dans les

pays où elle a été recherchée, la brucellose a été retrou­

vée.

Ainsi après l'Uganda et le Sénégal, la brucellose

bovine fut signalée au Kenya en 1914 (109) t en Tanzanie en

1928 (61), au Congo-Belge en 1933 (13), au Rwanda en 1936

(69), etc.

D'autres recherches plus récentes relatent la situation

dans beaucoup d'autres pays d'Afrique tropicale (tableau

II, p. 29 ). THIMM et \"UNDT, cités par D'ALMEIDA (33), fi­

rent, en 1975, un bilan sur la situation épidémiologique de

la brucellose en Afrique (Carte nO 1, p. 8 ). Comme on

peut le constater~ cette maladie est très répandue en Afri-

que tropicale. Elle est également enracinée dans certains
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pays avec des taux d'infection élevés, voire très élevés.

Néanmoins, si répandue et si ûnracinée soit-

elle, la brucellose n'est pas facilement reconnaissable,

car elle se manifeste sous plusieurs formes avec des si-

gnes peu caractéristiques, et elle peut être confondue

avec d'autres maladies.

Ceci nous emmène à parler des manifestations de

la brucellose et de ses caractéristiques épidémiologiques

en milieu tropical africain.

"J; ~'I (
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B - LES MANIFESTATIONS DE LA BRUCELLOSE

Rappelons que sous le vocable "brucellose" on

regroupe des entités pathologiques de l'homme et des ani-

maux, causées par des bactéries du genre Brucella, princi-

paIement par B. melitensis, B. abortus et B. suis.

Nous parlerons successivcm~nt de ses manifesta-

tians chez l' homme et chez leE] animaux.

1.- Chez l'homme

La maladie présente une symptomatologie très

variée et très souvent elle a été confondue avec d'autres

affections comme le paludisme et la fièvre typhoïde.

En outre, certaines appellations telles que fièvre ondu-

lante, fièvre sudoro-algique, montrent la diversité du

tableau clinique.

Mais d'une façon générale, on reconna!t, pour

la maladie humaine, une forme algu~ et des formes chroni-

ques.

1.1.- La forme aigu~

Elle est caractérisée par de la fièvre et des

douleurs de type névralgi~) arthralgies et ostéoalgies
~ ,

(19). La fièvre peut être maligne et, dans ce cas, elle est

mortelle (62).
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Le plus souvent, la fièvre est ondulante et

~uelquefois intermittente, avec des épisodes de rémis­

6ions apyr6tiques.

La température du sujet brucellique peut aller

jusqu'à 40 0 - 41 0 C, mais le plus souvent elle oscille entre

37 0 et 39 0 C. La fièvre évolue pendant 2à 3 mois.

Des sueurs nocturnes plus ou moins abondantes

ainsi que des douleurs mal localisées, osseuses, articu­

laires ou musculaires complètent le tableau clinique.

Cette forme est également caractérisée par une

septicémie.

L'état général du malade semble rester satis­

faisant et le patient conserverait son app6tit (9).

Cette forme est suivie de séquelles comme l'a

si gnalé CHANTAL (21), en rapport avec la persistance des

Brucella. dans certains "gttes".

Aussi le plus souvent, la maladie rev~t-elle une allure

chronique.

1.2.- Les formes chroniques

Elles semblent plus fréquentes que la forme

aiguë.



- 12 -

Le malade présente un état général mauvais. Il

est asthénique, SE: déclare "mal dan.": sa peau" et eE:.t sujet

à divers troubles dont la fébrilité (9).

Les formes chroniques sont nombreuses, variant

suivant les gi tes où logent les germes. Néanmoins, les cas

les plus fréquents sont les suivants.

1.2.1.- Les atteintes ostéo-

ar'tj_culaire f)

Il Y a douleurs, d'où l'appellation de "fièvre

sudoro-arthralgique" donnée jadis, pour désigner la brucel­

lose humaine.

Les articulations de la hanche et de la colonne vertébrale

lombaire sont les plus fréquemment atteintes (19, 62). Des

ostéites ou ostéo-périostites ne sont pas rares.

1.2.2.- La forme viscérale

Dans cettE: forme, le couple rate-foie est le

plus concerné. La splénomégalie semble être constante (19)

et la rate peut atteindre des dimensions considérables (62).

1.2.3.- L'atteinte ganglion­

naire

On note UDF; polyarlé!"it p super:f'icielle, avec hypertrophie
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modérée, non douloureuse des ganglions.

1.2.4.- Les complications ~­

nitales

Le plus souvent, il s'agit d'une orchite aigu~

avec oedème scrotal important.

Parfois, on est en présence d'une orchi-épididymtte suppurée

ou ulc~ro-nécrQ~ique.

Néanmoins, SANKALE, cité par CARAYON (19), si­

gnalait en 1964 que l'orchi-épidi<itymitE brucè1:Ji:que est

exceptionnelle chez l'Africain.

A côté de ces formes les plus fréquemment rencon­

trées, d'autres plus rares sont également décrites. Ainsi il

peut y avoir

- une atteinte oculaire, caractérisée par une uvéite

et une kératite.

- des syndromes neuro-méningés avec possibilité de

paraplégie spasmodique, de paraplégie flasque

d'apparition progressive ou de troubles du carac-

tère 1 •••

- une forme pulmonaire

- une atteinte digestive avec perforation de l'iléon

(19) .

En plus de ces formes manifestées cliniquement,
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il existe d'autres formes chroniques, caractérisées par leur

silence clinique.

C'est le cas des infections latentes. Celles-ci

sont révélées par des tests sérologiques ou par la mise en

évidence d'un état d'hypersensibilité qui se développe chez

l'individu, à la suite d'un contact avec des Brucella.

L'inoculation accidentelle ou volontaire de ces mêmes germes

révèle cet état, se traduisant, au point d'inoculation, par

une réaction inflammatoire plus ou moins grave suivant les

individus (108).

Au terme de cette description sommaire des mani­

festations de la brucéllose humaine, nous pouvons dire

qu'il n'y a pas de signes caractéristiques de cette mala­

die. Maintes fois, il faudra pouvoir faire la différence

entre sa forme aigu~ et certaines maladies par ailleurs

très fréquentes en Afrique tropicale. Ce sont le paludisme

et les états grippaux surtout et, quelques fois, la fièvre

typhoïde.

Les atteintes ostéo-articulaires, surtout verté­

brales sont à différencier d'avec la tuberculose dans sa

forme appelée "maladie de POTT", et d'avec le rhumatisme,

etc.

De formes manifestement très diversifiées chez

l'homme, comment se présente la maladie chez les animaux?
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Nous examinerons dans ce qui va suivre le cas de la brucel­

lose bovine uniquement.

2.-Manifestations de la brucellose bovine

Depuis qu'elle est connue, la brucellose a tou­

jours été décrite comme une maladie essentiellement abortive

chez les animaux, surtout les bovins qui lui sont très tri­

butaires.

D'anciennes appellations comme "Avortement épizootique des

bovins" ou "Avortement bovin contagieux" sont très signifi­

catives à ce sujet.

Mais avec le temps, on a dG se rendre compte

que l'avortement n'était qu'un des aspects que pouvait revê­

tir la maladie.

Aujourd'hui on sait qu'il existe des formes

cliniquement visibles et d'autres qui restent inapparentes.

De plus, la maladie s'extériorise différemment selon le sexe

et l'âge du sujet atteint.

2.1.- Les formes cliniques

Dans les cas de brucellose clinique, la maladie

évolue d'abord sous forme aiguë avec une localisation géni­

tale. Cette phase est rapidement suivie par une autre chro­

nique, caractérisée le plus souvent par des localisations

extra-génitales.
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2.1.1.- La forme génitale

Chez le mâle, elle est signalée par une orchite

aigu~, le plus souvent chronique avec indura-

tion de la glande, hyperthroph:ie ou, à la limite, atrophie

testiculaire. Les vésicules séminales peuvent @tre atteintes.

D'une façon générale, l'orchite brucellienne est rare dans

les troupeaux sous les tropiques, d'autant plus que l'éleveur,

soucieux de l'esthétique de son troupeau, se débarasse très

rapidement du taureau atteint (100).

Lorsqu'elle se mmlifeste tout de même, elle atteint des

sujets pubères uniquement.

Chez la femelle, l'avortement caractérise la

forme génitale de la brucellose bovine. Il constitue égale­

ment l'épisode aigu de la maladie.

Cet accident survient à 7 mois de gestation.

Mais lorsq'une même vache avorte plusieurs fois de suite,

cela se produit en se rapprochant de plus en plus du terme.

Finalement les veaux peuvent naître viv3.nts.

Dans ce dernier cas, les nouveaux-nés sont faibles, chétifs,

pouvant mourir, assez fréquemment, au cours de la période

néonatale.

La mortinatalité n'est cependant pas l'issue fatale

en a qui vont survivre.

il Y

L'avortement s'accompagne généralement de stéri­

lité temporelle ou définitive, d'une rétention du délivre,
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d'une métrite et, quelquesfois, d'une mammit8, le tout

aboutissant a une baisse de la producti',rité de la femelle

atteinte.

En milieu tropical, l'avortement est rare, spo­

radique (4, 22). Néanmoins, nous le verrons plus loin, dans

certaines conditions, cet incident tend à prendre une allure

enzootique, voire épizootique, comme dans les pays tempérés

d'Europe.

Il est à noter enfin, que l'avortement n'est pas

caractéristique de la brucellose. Plusieurs autres facteurs

comme de longs déplacements, la sous-alimentation, des mala­

dies telles que les salmonelloses, les rickettsioses, les

trypanosomiases, la trichomonose, peuvent en ?tre la cause.

Passé l'épisode aigu, les avortements deviennent

de plus en plus rares. Mais la maladie persiste dans le

troupeau ainsi infecté, évoluant selon un mode chronique et

se manifestant par des localisations extra-génitales.

2.1.2.- Les localisations extra

génitales

Elles sont de loin plus fréquentes que les avor­

tements sur le plan cliniqu8. On les rencontre aussi bien

chez les mâles que chez les femelles.

Les localisations sont essentiellement articu­

laires et synoviales. Ce sont des arthrites, bursites,
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téno~synovites et, parfoi~ des abcès sous-cutanés, le tout

étant désigné sous le terme d'''hygroma''. Les Peulhs parle­

ront de ")3akka16" , (16, 20), les Rwandais d'''Amakole'' pour

désigner la mSme chose.

L'hygroma évolue en deux phases:

Il Y a d'abord une phase aiguë qui dure 15 jours à 3 semai­

nes, au cours de laquelle il y a hydropisie synoviale. Si

l'hygroma siège au niveau d'une articulation, il peut y avoir

alors des boiteries.

Une phase chronique succède à la première. Les signes fonc­

tionnels diminuent tandis qu'il se développe une sorte de

tumeur contenant du liquide sous pression (22). Cette tumeur

augmente progressivement de volume, pouvant atteindre les

dimensions d'une grosse graine de petit pois à celles d'un

ballon de football. Sa capacité est, par conséquent, varia­

ble, de quelques millilitres à plusieurs litres (100).

La localisation articulaire est la plus fréquente,

mais sans prédilection pour telle ou telle articulation.

Certains auteurs (41, 100) ont cependant constaté que les

articulations du genou et du jarret étaient les plus fré­

quemment atteintes.

Des localisations non articulaires sont possi­

bles, comme au niveau du ligament cervical, ou de la pointe

de la fesse. Les abcès sous cutanés apparaissent n'importe

où sur le corps de l'animal.
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Le nombre d'h~gromas sur un animal est fort va­

riable, car chaque articulation peut réagir. Des articula­

tions de plusieurs membres différents peuvent être atteintes

à la fois (Planche lB. p. 57 ). En outre, sur un même membre,

on peut trouver plusieurs hygromas ~lanche lIA. p. 58).

Il semble que l'hygroma puisse para!tre à n'im­

porte quel âge et à n'importe quel moment (100). Mais dans

les cas les plus fréquents, cette lésion apparaît sur des

animaux pubères, adultes et généralement chez la vache in­

fectée, après le part normal ou l'avortement.

L'hygroma brucellique contient un liquide jaune­

citrin, parfois hémorragique ou même purulent. Ce contenu

est riche en Brucella.

Si nous avons insisté sur cette lésion, c'est

parce qu'elle est la forme clinique de la maladie la mieux

perçue en Afrique tropicale, contrairement à ce qui se pas­

se en Europe.

De plus. l'hygroma semble être caractéristique de la mala­

die dans cette zone de notre continent.

Ainsi, DOMENECH et al (38) trouvent que l'hygro­

ma du genou s'avère être un signe pathognomonique de la

brucellose bovine en Afrique Centrale. Pour ces auteurs, la

fréquence de cette lésion et sa répartition statistique en

font un véritable "thermomètre" de cette affection. Ils

poussèrent les analyses plus loin en mettant au point une
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méthode d'enquête simplifiée, basée sur l'observation de

cette "tumeur" chez les animaux (41).

Pour THIEPONT et al (100), il fut même question

d'établir une certaine identité, une synonymie entre hygroma

et brucellose bovine au RUanda-Urundi (a)~ tellement la

correlation entre la présence de cette lésion et la sérolo­

gie positive était grande.

Au vu de ce que nous venons de dire, nous rete­

nons que dans le contexte du milieu tropical africain,

l'avortement est rare, sauf dans certaines conditions qui

seront précisées, et il est peu caractéristique de la bru­

cellose.

Par contre, les localisations extra~génitales sont plus fré­

quentes et sont beaucoup plus caractéristiques de la

maladie.

Mais en l'absence de ces signes, il ne faut pas

conclure que la maladie est absente, car elle peut-être pré­

sente et rester cliniquement inapparente.

(a)- Après la première guerre mondiale, le Rwanda et le

Burundi furent réunis en un seul pays, le RU~nda-Urundi,

placé sous tutelle belge par la Société des Nations, jus­

qu'à leur indépendance en 1962.
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2.2.- Les formes cliniquement inap­

parent8s

ûn plus grand nombre: dl animaux atteints de

brucellose ne sont pas décelables à l'examen clinique,

tant il est vrai qu'(;n matière de brucellose il y a plus

d'infectés que de malades.

Ainsi il existe des infectés latents et des in­

fectés inapparents. Ces derniers peuvent être détectés

uniquement par le test d' intradcrmo--réaction, me ttant en

dence un état d'hypersensibilité qui se développe dam, tout

organisme qui entre en contact avec des Brucella. Les infec­

tés latents peuvent être décelés grâce à des tests sérologi­

ques ou intradermiques.

Dans tous les cas, infectés latents ou inappa­

rents font une forme chronique de la maladie.

Après cette étudle; des différentes manifestations

des brucelloses, il nous semble indispensable d'en analyser

les principales caractéristiques épidémiologiques. Ceci nous

permettra plus tard d'élaborer une tactique pour lutter ef­

ficacement contre cette zoon ..
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c - CARACTERISTIQUES EPIDEMIOLOGIQUES DES BRUCELLOSES

1.- La brucellose humaine

En 1905 est née la théorie de la possibilité

de transmission de la brucellose de l'animal à l'homme. grâce

aux travaux de ZAMMIT sur la chèvre. communiqués par ASCHER

(9). Les experts en matière de brucellose devaient conclure

plus tard que l'animal était la seule source de contamina­

tion de l'homme. Actuellement. on ne peut pas expliquer la

maladie humaine sans celle des animaux.

1.1.- D'où vient le germe et comment

l'homme contracte-t-il la maladie?

Tous les organes, tissus. sécrétions et excré­

tions de l'animal infecté peuvent constituer une source de

contamination pour l'homme. Néanmoins. certains d'entre eu=<

sont plus dangereux que d'autres, ceci en raison de l'iné­

gale distribution des Brucella dans l'organisme animal après

leur pénétration (70).

D'une manière générale. chercheurs (71) et

experts en matière de brucellose (44) se mettent d'accord

pour reconnaître que. chez l'animal infectés le plus grand

danger pour l'homme provient:

- d'une part, de l'utérus gravide et son contenu,

c'est-à-dire le ~oetus. vivant ou mort, les enveloppes et
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les eaux foetales ainsi que les lochies,

- d'autre part, des sécrétions vaginales de même que

le lait et les denrées alimentaires dérivées du lait telles

que les fromages, lc!s crèmes, 1er, yoghourts, etc, fapriqués i1

partir d'une matière première contaminée.

N'importe quelle espèce émimale, domestique ou

sauvage. est apte à héberger les trois ûspèces de Brucella

pathogènes pour l'homme: B. melitensis, B. bovis et B. suis.

De nombreuses recherches dont les résultats sont rapportés

par ASCHER (9) ont été faites pour le prouver.

Les animaux domestiques sont cependant les plus

dangereux pour l'hom~e, tandis que les sauvages jouent

plutôt un rôle de réservoirs de Brucella pour les premiers.

En plus du rôle direct joué par l'animal il ne

faut pas perdre de vue le rôle des produits souillés par

ce dernier.

Ainsi, légumes, eau, sol, air et poussières peuvent conser­

ver des Brucella pendant des délais variables en fonction

du cJimat, de la température et du pH.

Pendant ce temps, l'homme est exposé au danger.

Ceci d'autant plus que, nous le verrons plus loin. les germes

peuvent pénétrer par n'importe quelle voie et par des moyens

très simples et insidieux à la fois.
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Premièrement mises en cause par ZAMIUT, cj.té

par ASCHER (9), la transmission par ingestion et la pénétra­

tion par voie digestive furent ensuite reléguées au second

plan. En effet, la plupart des aliments sont chauffés suf­

fisamment avant d'être consommés. En plus, le pH acide de

l'estomac est dysgénésique pour les Brucella.

La transmission par cette voie SUppOSE: donc l'ingestion

d'un grand nombre de germes ou leur pénétration avant d'at­

tiendre l'estoma2.

Néanmoj.fls, dans les villes où la principale

source de germes est représentée par des denrées alimentai­

res souillées, l'ingestion joue encore un grand rôle dans

la transmission de la maladie.

Dans les milieux ruraux africains, compte tenu

des habitudes culinaires, ce mode de transmission, même

s'il existe, est négligeable.

Il est actuellement admis que le contact avec

les sources de germ;:;s est le mode de transmission par excel­

lence. La peau, saine ou présentant une discontinui té; et les

muqueuses, essentiellement oculaire et respiratoire, sont

les voies de pénétration (9, 44).

Dès lors, on comprend pourquoi les animaux

domestiques sont plus dangereux que les sauvages en matière

de transmission de la brucellose à l'homme r étant donné le

contact parfois très étroit qui existe entre ce dernier et
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les animaux qu'il a domestiqués ou apprivoisés.

Signalons également l'inoculation, le plus sou­

vent accidentelle, par voie transcutanée (108). Ce mode de

transmission est assez fréquent chez ceux qui manipulent les

Brucella, au laboratoire ou sur le terrain, essentiellement

les vétérinaires, les chercheurs et les laborantins.

L'homme constitue un cul de sac pour la brucel­

lose. La transmission inter-humaine n'a pas encore été

démontrée, même si elle est théoriquement envisageable par

les rapports sexuels, le lait de femme au nourrisson, le

pus d'abcès lors d'ostéites, les urines, ...

Nous constatons que la transmission est très

facile à réaliser, étant donné que les sources de germes sont

très variées et très répandues. De plus, les modalités de

pénétration sont très simples, ce qui fait que n'importe qui

est susceptible de contracter la brucellose. Mais en réalité,

on constate que tout le monde n'est pas également sensible à

la maladie.

La question qui se pose est alors la suivante.

1.2.- Quels sont les facteurs qui influ­

encent la réceptivité à la maladie?

Le sexe et l'âge des individus jouent un rôle
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encore mal connu . On pourrait dire

qu'ils interviennent dans l'expression de la maladie, comme

ce qui se passe chez les animaux.

Le facteur qui influence la réceptivité des in­

dividus à la brucellose, le plus admis de tous, c'est le

mode de vie des gens.

En effet, certaines personnes ou catégories de personnes,

sont, de par leur profession, plus exposées au danger que

d'autres, parce qu'étant en contact plus ou moins permanent

et plus ou moins étroit avec l'ffilimal, principale source de

Brucella.

Ainsi, les familles d'éleveurs, les bergers, les

ouvriers d'abattoirs, les vétérinaires et ceux qui manipu­

lent les Brucella au laboratoire sont les plus' exposés au

risque d'infection. Plusieurs auteurs l'ont démontré (3, 23,

26, 51, 99, 96, 98).

Vue sous cet aspect, la brucellose humaine est une maladie

professionnelle.

La voie de pénétration joue également un rôle

important dans la réceptivité. La voie transcutanée (contact

ou inoculation) et les voies muqueuses, surtout oculaire et

respiratoire, sont plus sensibles que la voie digestive.

L'espèce de Brucella en cause joue plutôt un

rôle dans l'expression clinique de la maladie.

Il est actuellement établi que Brucella melitensis est plus
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pathogène que B. bovis ou B. suis pour l'homme (44. 82) et

est souvent à l'origine des cas aigus observés cliniquement.

Brucella bovis qui est rencontrée le plus chez les malade~

provoque des cas chroniques. souvent inapparents pour le

clinicien.

En Afrique tropicale. on n'a pas encore sign8.lé de cas de

Brucellose à Brucella suis. Cela peut-être à cause du fait

que le porc. hôte principal de cette espèce. n'est pas très

exploité dans nos pays. Mais la possibilité d'Une infection

causée par ce germe est certaine (60).

La saison n'a aucune influence dans les condi-

tions d'élevage dans nos pays. Les naissances et. donc. les

avortements se font tout au long de l'année.

Malgré une réceptivité différente des individus.

la maladie existe quand même. Sa prévalence est parfois très

grande comme nous pouvons le voir sur la carte nO 1 à la

page 8 • et les taux d'infection rapportés par plusieurs

autres auteurs ne sont pas négligeables. (Tableau I. page

28 ).
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Pmrcentage individuel d vinfection chez l' horune,

selon les pays. "_:
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R.C. = Réaction de COOHB'S
F .C. = Réaction de Fixation du Canplément



- 29 -

On peut se demander si les taux d'infection

trouvés ne sont pas moir-s élevés qu'ils le sont en réalité.

En effet, la brucellose humaine peut être confondue avec

certaines maladies comme le paludisme, la fièvre typhoïde

et tous les états grippaux qui sont très fréquents sur notre

continent. De ce fait, elle est très rarement recherchée,

et cela peut-être à tort, par les médecins dans la plupart

de nos pays. Or, nous savons que chez les animaux les taux

d' infec t ion sont parfoi s très élevés (carte 1, p. 8 et que

dans les milieux ruraux africains une hygiène encore défec­

tueuse favorise la contamination des hommes.

Après cette étude sur l'épidémiologie de la

brucellose humaine, nous allons examiner le cas de la brucel­

lose bovine.

2- Aspects de l'épizootiologie de la

brucellose bovine

Nous avons déjà signalé que la brucellose bovine

est largement répffildue en Afrique tropicale et que, en plus,

elle s'est enracinée dans certains de nos pays, quoique à

des degrés divers. Les travaux de THIMM et l,<JUNDT (carte

nO 1 page 8) et ceux de nombreux autres auteurs (Tableau II,

page 30) montrent que le taux d' infection varie fortement

d'un pays à l'autre.
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Pourcentage individuel d'infection chez les bovins, selon

les pays.
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A l'intérieur d'un même pays, on peut enregistrer

des variations d'une région à une autre en fonction de cer­

tains facteurs favorisants que nous allons analyser. Mais

avant cela, voyons d'abord d'oG peut provenir le danger et

comment il se propage.

2.1.- Sources de contamination, modes

ct voies de transmission

Les sources de Brucella abortus bovis sont très

nombreuses et trè~;; diversifiées. Nais un peu comme pour

l'homme, on admet que l'utérus gravide et son contenu et les

sécrétions vaginales de vaches infectées sont les plus

redoutableE; .

Les mises bas ou les avortements peuvent se pro­

duire à n'importe quel moment de l'année car il n'y a pas

de regroupage des vêlages dans nos pays. Ce fait rend le

risque de contaminat:ion permanent et partout présent, car

ces mises bas ou avortements se font n'importe où se trouve

l'animal et ne sont entourôs d'aucune précaution particu­

lière.

D'autres matières comme les excrétions des ani-

maux (urines, fèces) vont également répandre les Brucella

un peu partout dans le milieu extérieur. Ainsi, pâturages,

litières, eaux, de même que sols, poussières et air des

enclos où sont parqués des animaux infectés sont virulents.
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Comme ce qui se passe chez l'homme, la contami­

nation chez les animaux se réalise essentiellement lors

d'un contact plus ou moins prolongé d'un animal sain avec

une quelconque des sources de germes citées plus haut.

Le contact peut se produire au niveau de la

peau. Ce contact peut également avoir lieu au niveau des

muqueuses, essentiellement celles respiratoire, conjoncti­

vale et génitale. Cela se fait lors d'inhalation, d'instil­

lation accidentelle dans l'oeil de matières virulentes, ou

lors du coït.

L'ingestion d'aliments souillés est également

dangereuse, mais moins que le contact.

Les arthropodes hématophages, surtout les insec­

tes et les tiques semblent être des vecteurs des Brucella

(22, 44, 80, 82). De même, beaucoup d'animaux sauvages

constituent des réservoirs de germes qu'ils peuvent trans­

mettre aux espèces domestiques (22, 44).

En effet, d'après les travaux de MAHLAU et al (61),

REMENTZOVA (82), ROLLINSON (86), ROTH (8R) et de SAACHS et

al (90), des agglutinines brucelliques ont été décelées chez

plusieurs animaux sauvages. parfois à des taux élevés.

Ainsi hippopotames, buffles, antilopes, élans, zèbres,

r~inocéros, éléphants, gnous, chacals, chiens sauvages, de

nombreux oiseaux sauvages ... peuvent héberger et disséminer

des Brucella.
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Certains d'entre eux vivent dans des zones que fréquentent

des animaux domestiques (90) et la contamination devient

de ce fait très facile.

Comment expliquer les variations imprévisibles

des taux d'infection alors que le danger semble être présent

presque partout et sous des formes les plus variées ?

2.2.- Facteurs de réceptivité des bovins

à 1 a bruce llose

En milieu tropical africain, plusieurs facteurs

interviennent pour influencer la réceptivité de l'h8te à la

maladie. La raGe, le sexe, l'âge, les maladies intercurrentes

et, surtout~ le r.1ode d'élevage, sont autant d'élements qui

jouent un r81e: soit dans l'intensité ou le mode d'expression

de la maladie, soit dans son extension.

En effet, les races importées semblent être plus

sensibles que celles locales et, parmi ces dernières, les

taurins le seraient plus que les zébus (4).

Les zébus à courtes cornes de l'Afrique de l'Est seraient

naturellem2nt résistants â l'infection brucellique (102).

Le r81e que jo~e l~ sexe dans la sensibilité

des animaux à la brucellose reste encore à préciser.

Dans tous les cas, une: substance, l'érythritol, qui favori-
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se la croissance des Brucella a été mise en évidence, con-

centrée dans les eaux foetales et dans divers tissus rnater-

1 t f t h l h l ~ > (P8 "10)ne se. oe aux c ez ~es vac es p .e.1.nE.S ,), j_~_ •

L'érythritol serait sécrété par le foatus et il semble que

cette ~mbstance soi t la cause de: la prédilection des

Brucella pour les tissus foetaux dans la brucellose bovine.

En plus, l'érythritolrcndrait les femelles

gestantes très sensibles à l'infection brucellique et alour-

dirait l'infection ChéZ ces dernières en stimulant le dé-

veloppement des Brucella (31 r 110).

Mais habituellement, les enquêtes sérologiques

réalisées ne permettent pas, de façon statistique, de mettre

en évidence cette différence de sensibilité.

En effet le plus souvent le nombre de mâles examinés est

nettement inférieur à celui des femelles, ce qui rend diffi-

cile et incertaine] 'interprétation des résultats en fonction

du sexe.

Il est tout de même certain que le sexe influence

le mode d'expression de la maladie, qui est différent chez

le mâle et chez la femelle.

L'âge joue un rôle assez important. La sensibi-

lité due à l'érythritol est liée à l'état de gestation,

donc à l'âge. L'avortement ne peut survenir que sur des

femelles en âge de se reproduire.



- 3~) -

Par ailleurs, les localisations articulaires et synoviales

intér8ssent surtout les animaux adultes et âgés. Cependant,

THIENPONT et al (100) disent qu'ils ont vu des cas d'hygro­

ma chez des bovins impubères.

Normalemen t che z ceux-c i, après contar:1i.nati on congéni tale

ou post-natale, les Brucella vont se localiser au niveau

des ganglions lymphatiques f;urtout. Ils font ainsi une brucE:llo-­

se inapparente jusqu'à la puberté où la maladie pourra

s'extérioriser (75, 76).

Certains chercheurs ont constaté qu'en climat

chaud et humide les taux d'infection sont plus élevés

(51, 97, 99).

Ce raIe du climat est controversé. Ce qui est sOr, c'est

que le climat intervient de façon indirec~2 en affaiblis­

sant les animaux, les rendant plus sensibles à diverses

maladies, dont la brucellose, pendal'1t les périodes de

disette.

Cettc action peut s'ajouter à celle de certaines maladies

intercurrentes telles que les trypanosomiases et les helmin­

thoses.

Plus important est le rale joué: par le mode

d'élevage. Il a été souligné à plusieurs reprises (3, 17,

22,38).

En élevage traditionnel avec de petits trou­

peaux séparés (10 à 20 animaux par troupeau), les avorte­

ments sont rares, sporadiques r alors que les localisations
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extra-génitales sont plus ou moins fréquentes. Les taux

d'infection sont faibles ou moyens.

Quand l'effectif augmente, les avortements

deviennent de plus en plus fréquents et les taux d'infection

élevés, voire très élevés, de l'ordre de 30 à 40 p. 100 des

animaux au sein d'un troupeau.

En élevage intensif (vaches laitières ou bovins

à l'engrais avant l'abattage), la maladie est explosive.

Tout se passe comme en milieu tempéré européen, avec des

avortements épizootiques. Les taux d'infection sont très

élevés, dépassant 50 p. 100 de l'effectif du troupeau.

En effet, les concentrations animales favorisent

un contact étroit entre animaux sains et malades.

Le nomadisme favorise l'expansion de la maladie.

Les animaux infectés répandent les Brucella sur leur passage.

L'élevage sédentaire par contre permet à l'infec­

tion de s'implanter, de prendre racine au sein d'un troupeau

ou dans une région. Les taux d'infection seront élevés.

La saillie naturelle encore pratiquée en élevage

traditionnel africain n'est pas sans danger.

Le taureau peut jouer un rôle actif dans la transmission de

la maladie s'il est infecté, ou alors un rôle passif en

passant d'une vache infectée à une saine.
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La ponction des hygromas (Planche II B p. ),

l'insufflation vaginale pour augmenter la sécrétion lactée,

l'habitude de mettre de la bouse sur le pis de la vache

pour emp&cher le veau de téter ... , sont autant de pratiques

dangereuses, favorisant l'expansion de la maladie et aux­

quelles se livrent malheureusement beaucoup d'éleveurs

africains.

Ces considérations sur la brucellose en Afrique

tropicale nous permettent de conclure une fois de plus

quant à son incidence hygiénique incontestable et à la mena­

ce qu'elle fait constamment peser sur l'homme étant donné

que les animaux, seule source de contamination, sont large­

ment et, parfois, lourdement infectés.

L'incidence économique est très grande, du moins

dans les pays où elle a été estimée. Dans les autres où cela

n'a pas été fait, des données épizootiologiques peuvent

permettre de se faire une idée à ce sujet.

En effet, beaucoup de données actuelles de

l'élevage bovin en milieu tropical africain tendent à favori­

ser l'extension de la maladie et à lui donner le m&me visage

qu'elle a en Europe avec des avortements épizootiques.

Ainsi, les regroupements d'animaux dans des enclos pendant

la nuit, sur des pâturages et autour des rares points d'eau

pendant les périodes de disette sont tous des facteurs

favorables.
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L'élevage intensif ou serni-intensif pratiqué dans certaines

exploitations (ranches, fermes d'expérimentation zootechni-

que) et qui parfois s'impose dans certains pays est une

arme à double tranchant.

Enfin, l'amélioration zootechnique de nos troupeaux par

des races à hautes performances importées est handicapée,

ces animaux étant très sensiblcs à la maladie.

Ce fléau qui, semble-t-il, serait descendu de

l'Afriqu2 du Nord par l'intermédiaire de chameaux et de

petits ruminants (22) a fait tache d'huile sur toute l'Afri­

que, et le Rwanda, si petit soit-il, n'y a pas échappé. Nous

allons nous en rendre compte dans le chapitre qui suit et,

plus loin, dans la deuxième partie de notre travail.
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CHAPITRE II - LA BRUCELLOSE AU RWANDA

Dans cetto portion du travail, après avoir

passé en revue les principales caractéristiques du milieu

et de l'élevage rwandais~ nous examinerons les informa­

tions dont nous disposons actuellement en matière de bru-

cellose.

A - LE MILIEU RWANDAIS PRINCIPALES CARACTERISTI QVES

1 - Situation géographique ct découpage

administratif

Le Rwanda est un petit pays de 25. 261, 2 km 2

d'après des données récentes (7), situé entre 1° 04' et

2° 51' de latitude Sud et entre 28° 53' et 30° 53' de lon­

gi tude Es t (Carte nO 2, p. 40 ) .

Ses voisins immôdiats sont l'Uganda, le BuruncLi,

la Tanzanie et le Zalre, r8spectivement au Nord, au Sud,

à l' Est et à l 1 Ouest (C ar t e nO 1, p. 8 ).

Les frontières avec les pays limitrophes sont

artificielles par endroits, ce qui permet des mouvements

d'entrée et de sortie des animaux comme indiqué sur la

carte nO 2.
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L'unité administrative e~3t 1<1 commune, mais elle

est subdivi::.,é,; en sccteur~') puis en cellules admj_nistratives.

Les communes sont regroupees~ de 9 ~ 20 f pour constituer 102

dix préfectures que Gornpte le pays (carte nO 2).

2.- Le ri1ilieu humain

Le territoire rwandais était peuplé par

4. 831. 527 habitants au 15 Aoüt 1978, soit une densité

brute, la plus élevée d'Afriquc t de 191~, 3 habitants au

2km (7).

La population est composée de trois ethnies :

les BATVJA~ les BAHUTU et 1(;8 BATUTSI. LI histoire nous ap-

prend que les premiers étaient chasseurs~ les seconds

agriculteurs ct les derniers pasteurs. Ceux-ci auraient

introduit la vache dans le pays (1~ 95).

Mais depuü~ 1959: quand L.:.t monarchie fut ~-oupprimée, on ne

peut plus distinguer une ethnie; d'éleveurs 1 ni une ethnie de

pasteurs, car chaque Rwandais voulant

sa vache.

élever lui-même

L'explosion démographique est l'un des problê-

mes majeurs auxquels est confronté: le pays. Flle a comme

conséquence notamment une lutte entre l'homme qui cherche

des terres pour cultiver, et l'animal qui recherche des

pâturages pour survivre. Cet état de tai t est surtout

marqué dans les ré gions do l'Ouest et du centre.
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Le Kinyarwanda est la langue nationale, la seu­

le parlée sur toute l'étendue du pays. Ceci facilite

beaucoup les travaux d'enquête. Elle est également une langue

officielle du R1danda en plus du Français.

Mises à part certaines contraintes que nous

verrons plus loin, l'environnement offre de bonnes condi­

tions pour l'élevage, de par les caractéristiques du relief

et du climat.

3.- Le milieu physique

3.1. - Le relief

Il est très accidenté comme on peut le voir sur

la carte nO 3 de la page 43 • L'unité de base est la col­

line, d'où l'appellation de "Pays des milles collines"

donnée au Rwanda.

L'altitude varie de 1000 à 4507 mètres et,

d'une façon générale, augmente d'Est en Ouest.

Ce relief très accidenté constitue parfois un

obstacle, rendant certaines zones du pays difficilement

accessibles. D'autre part, les animaux à la recherche des

pâturages sont souvent obligés de descendre et de monter

sur les collines, surtout dans le centre et l'Ouest du pays.

Ils perdent ainsi beaucoup d'énergie.

Mais de par son influence sur le climat et. par

conséquent/sur la végétation, le relief constitue un facteur

important pour l'élevage au Rwanda.



UGAN'DA.



- 44 -

J . 2 • - L·," cl i ma t

Le Rwanda appartient à la zone climatique équa­

toriale, mais son climat est fortement tempéré par le

relief.

A mesure que l'altitude s'élève, la température

diminue tandis que les précipitations augmentent. (Carte

nO 4 p. 45 ).

La température annuelle moyenne de 18° C est

favorable aux productions animales. Néanmoins, elle connaît

des variations pouvant aller de 32° C dans les régions de

l'Est du pays, à des tcmpér::üu:'2S voisines de 0° C dans les

régions de haute alt5.. tuck~ du Nord-Ouest (il neige au sommet

du volcan Kalisimbi).

Le rythme climatique comprend quatre saisons

- une petite saison de pluies, de mi-Septembre à mi­

Décembre. Les pluies sont as,:.;e:? fréquentes mais peu abondan­

tes.

Une petite saison sèches de mi-Décembre à fin Janvier.

Les précipitations se raréfient et le soleil est très doux.

- Une grande saison de pluies, de Février à fin Mai ou

mi-Juin. Les pluies sont tr~s abondantes et fréquentes.

- Une grande saison sèch2~ de mi-Juin à fin AoOt ou mi­

Septembre. Les pluies disparaissent. C'est la période des

fortes températures.

Les pâturages verts et abondants jusçue-là vont se raréfier

et sont très "pauvres". C'est la période de disette pour

les animaux.

Les conditions climatiques sont donc propices à

l'élevage, surtout dans les régions de l'Ouest et du Centre.
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L'Est du pays semble un peu défavorisé.

Le même phénomène s'observe quant à la réparti­

tion du réseau hydrographique.

3.3.- La répartition des eaux

La surface du territoire rwandais est sillonnée

par un important réseau hydrographique (carte nO 5 p. 47 ).

D'une façon générale, lèS régions de l'Ouest et du centre

sont plus riches en eau que celles de l'Est, oG on peut

noter moins de 1/4 de km de cours d'eau par km2 . Il faut

si.gnaler cependant que l'eau de certaines riyières et ruis­

seaux est très riche en parasites diversthelminthes et

protozoaire~~ ce qui rend délicate son utilisation pour

l'abreuvement des animaux.

La répartition des pâturages connait une situa­

tion inverse de celle des cours d'eau.

3.~.- La végétation (carte nO 5)

Une savane arbustive couvre les terres basses

de l'Est. Cette végétation associe de hautes graminées et

des arbustes épineux, et constitue quelques rares réserves

de pâturages naturels.

Dans les régions du plateau central, on trouve

une savane herbeuse, utilisable par les animaux, mais ces

régions subissent actuellement une intense exploitation
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agricole par l'homme.

Vers l'Ouest, en altitude, la végétation est ca­

ractérisée par des forêts naturelles et des prairies à

herbes courtes. Là, également l'action de l'homme devient

de plus en plus intense.

La végatation des marais et des vallées, généra­

lement formée de papyrus, est inutilisable par les animaux.

Tels que nous venons de les voir, les facteurs

de l'environnement autres que le facteur humain sont plutôt

favorables à un élevage prospère au Rwanda. Le climat,

tempéré par le relief une bonne répartition des points

d'eau et une végétation verte et assez abondante pendant

une grande partie de l'année offrent de' bonnes condi tions.

Si on s'en tient au bon sens, les régions de

l'Ouest et, surtout, du c 3ntre ; sont les plus propices à

l'élevage,tandis que l'Est se trouve défavorisé par son

climat. Mais nous verrons que dans les conditions actuelles

d'une pression démographique sans cesse croissante, c'est

cette dernière partie du pays qui présente encore des possi­

bilités pour un élevage, dont nous allons voir les aspects

actuels.

B - ASPECTS DE L'ELEVAGE AU RWANDA

Le Rwanda est un pays de longue tradition pasto­

rale. Mais l'élevage jouait, jadis, un rôle plutôt social

qu'économique.

Les bovins surtout, puis les caprins~ les ovins,

les porcins, les volailles et les lapins sont les princi-
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pales espèces exploitées.

1.- Le petit élevage

L'élevage des petites espèces a été pendant

longtemps négligé.

Le mouton et la chèvre faisaient l'objet d'in­

terdits et n'étaient pas beaucoup consommés jusqu'il y a

quelques années.

Les animaux de basse-cour (porcs, volailles et

lapins) n'étaient pas beaucoup exploités non plus, pour des

raisons qu'on ne s'explique que très mal.

Depuis quelques années, un accent particulier

a été mis sur l'élevage de ces petites espèces, étant don­

né que l'élevage du gros bétail se trouve confronté à de

nombreuses difficultés, dont le manque de pâturages.

Pour ce faire, un Centre National du Petit

Elevage (C.N.P.E.) a été créé en 1975, à Kabuye, en préfec­

ture de KIGALI.

Nalgré cela, llexploitation du petit bétail n'est

pas encore développée. En 1981, on comptait au Rwanda,

d'après les statistiques de la Direction Générale de l'Ele­

vage (89) :

943. 087

335. 584

139. 468

1.089. 658

107. 048

caprins

ovins

porcins

volailles

lapins
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TABLEAU III - Caî1position générale du cheptel bovin - Dr après

les statistiques de la Direction Générale de

l'Elevage (89)

Femelles
!
! Total

!----;---------=------f.-----:-------;-----!.~---_+
!! " ~

! 1 ! ! ;Taurillons; ! c, ,.. !
;Vaches !Génisses !Velles ;Taureaux! et !Veaux !
! lI! IBouvillonsl !
! 1 ! ! ! !!

610.267

(100 )

Nombre !267.913! 142.333, ,
(P. 100); (43,9)i (23,3)

! ! ! ! ! !!
!67.395 1 4.559 ! 68.339 !60.088!
, ! ! "
;(11,1) ! (0,7) ! (11,2) ! (9,8);

! ! ! ! ! !!
>----!--- ---- ----! !----<

TOTAL ! Î.'t77. 641 ! 132. 986 ! 61 0 .627

(P.100) ! (78,3) ! (21,7) !
! ! !

.. .

HCJIllES
~

\

liûrd.iaus de C

..., ~ .. <~ ..
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Quelques ~âles sont gardés pour servir de

géniteurs (0,7 p. 100 du cheptel), soit 1 taureau pour 59

vaches.

Les taurillons et bouvillons (11~2 p. 100 du

cheptel) so~t destinés à la commercialisation.

2.2.- Les races exploitées

Le cheptel bovin rwandais semble appartenir

dans son ensemble au type Zébu, ~ais son origine a fait

l'objet de controverses (1, 53).

Dans tous les cas, la population bovine actuel­

le est issue de deux races de départ : la race INKUKU et

la l~ac:e INYAJ\TBO.

2.2.1.- La race INKUKU

C'est le type de bovins à courtes cornes, très

répandus en Afrique de l'Est. Ils seraient naturellement

résistants à la brucellose (102).

Ce sont des bovins de taille petite ou moyenne

(1,15 Et 1,20 mètres au garrot) t trapu~;, à cornes courtes.

Ce type de Z :§bu serai t ori ginaire de l'Inde et

ressemble aux taurins ou aux métis de zébu de l'Afrique

Occidentale.

La ligne du dos est rectiligne, la bosse peu

marquée ou absente.
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La robe i gén&ralement foncée, peut être brune,

noire ou~ le plus souvent, pic.

Le poids est de 1.5 à 20 kg Et la naissance,

dl une centaine de kg à un an et de 250 à 300 kg à l'âge

adul te.

Mauvaises laitières, les vaches produisent :?OO

à 400 litres de lait par lactation, en élevage traditionnel.

Certaines femelles peuvent donner GOO à 800 litres.

La durée de la lactation varie de 200 à 300 jours.

2.2.2.- La race INYAMBO

Elle comprend des bovins à longues cornes et

reprêsentait le type de beauté jadis recherchée chez le

bétail.

Ce sont des animaux de grande taille (1,30 a

1,40 mètres au garrot), hauts sur pattes. Les membres sont

fj_ns.

Les cornes sont très longues (1 m&tre à 1,30

mètres de long), en lyr~ haute, Gn couronne ou en arc.

Le profil de la t~te est rectiligne. La bosse

est généralement réduite~ parfois bien d6veloppée chez les

mâles.

La robe, de couleur variable, est le plus sou­

vent rouge-acajou.

A la naissancc~ les veaux pèsent 15 à 25 kg.

A un an. le poids est de 110 à 130 kg, et de 300 à 400 kg
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à l'âge adul te.

La maturité sexuelle se situe vers l'âge de 3

ans chez les femelles, It: premier vêlago survenant à 4 ans.

La production laitière est de 200 à 600 litres

en élevagE:: traditionnel l pour' une lactation qui dure 200

à 300 jours.

Les bovins actuellement rencontrés au Rwanda

sont communément connus sous llappellati.on de race ANKOLE

(Planche l A p. 57 et résultent de croi.semcnts désordon­

nés et poussés entre les deux races de départ (1, 53, 95).

2.2.3.- Autres races

Avec la nécessité d'une amélioration des produc­

tions animales. des raC0S tèxoti.ques ont lité introduites et

sont exploitées au nivtè8.u dûs fermes laitières, de ranches

ou de stations d'expérimentation zootechnique gérés par

l'Etat.

Ainsi, on peut rencontrer des Jerseyaises, des Sa-

hiwal, des N'dama et des Holstein de race pure, ou des produits

de croisement entre différentes races. Les le plus fréquents

sont : Sahiwal x Jersey, Ankolé x Jersey et Ankolé x

Sahiwal.
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2.3. - Les pratiques de l'élevage au Rwanda

2.3.1. L'élevaee traditionnel

L'élevage sGdentaire, extersif est le mode le

plus pratiqué actuellement p~r les éleveurs rwandais.

Li élevage transhumant tend à disparai tre.

Néanmoins, il est encore pratiqué par quelques éleveurs

dans certaines régions du pays, au Bugcsera par exemple.

Ce sont des mouvements de petite transhumance, observés

pendant les périodes de disette pour le bétail, en saison

sèche.

Les animaux adultes ct les j8unes sevrés, sont

conduits ~u pâturage le matin après la traite des vaches

allaitantes.

Généralement, les troupeaux appartenant à deux

ou trois propriétaires différents (parfois plus), le plus

souvent d(~s voisins ou des amis, se retrouvent ensemble sur

les mêm2s pâturages pendant la journée.

Le soir, chaque troupeau rentre séparément chez

le propriétaire. Les animaux sont parqués ensemble, pour

la nui t 1 dans un enclos am2nagé à cet effet 1 le plus sou­

vent autour de la maison familiale.

Les animaux non encore sevrés restent à la

maison pendant la journée. Ils y sont nourris ou broutent

aux alentours. Ils passent les heures chaudes de la jour­

née et la nuit dans une petite hutte construite spéciale­

ment pour eux. Ils ne sont en contact avec leurs mères et

le reste du troupeau que pendant la traite.

La traite des vaches, la garde et les soins des

animaux sont exclusivement assurés par des hommes. Toute-
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fois, des jeunes garçons, très rarement des jeunes filles,

peuvent garder les troupeaux aux pâturages.

Par contre, ce sont les femmes et les jcun8s filles

qui nettoient le parc des animaux. Ce sont également elles

qui vont "travailler le lait" pour en eXl:raire le beurre

et nettoyeT les ustensiles utilisés pour la tralte et la

conservation du lait.

Le lait est consommé r~ru, généralement après avoir

caillé spontanément~ rarement à l'~tat frais après la trai­

te.

Pa.rml les soins donnés au bétail on peut citer,

chez les élev(;urs soucieux de l'esthétique de leurs ani­

maux, le nettoyage de ces derniers et le détiquage manuel.

Le nettoyage se fait en frottant les endroits du corps

tachés de boue ou de bouse, à l'aide d'une brosse faite de

rhizomes de chiendent.

Très souvent, If;s éleveurs cautérisent des hy­

gromas (Planche II B p. 58 ) pour emp@cher, selon eux, les

avortements.

Certains éleveurs pratiquent toujours la saignée

sur des bovins vivants, pour se nourrir du sang ainsi

obtenu.

Dans cc:rtains cas~ c'est l'éleveur lui-·même qui

aide, tant bien que mal, la vache à mettre bas.

Comme nous pouvons le constater, l'élevage tra­

di tionnel comporte beaucoup de pratiques qui favorisent, les

unes et les autres, la transmi2sion de maladie~ soit d'un

animal à un autre, soit, en cas de zoonos8, d'un animal

aux hommes qui vivent en contact avec lui.



Membre postérieur droit

Hygromas du ~'Ta53et et du

jarret

Planche II &

Hygroma du grasset

traité pur l'élevel~~

p cautérisat':'œ.

Planche II B

Numerisation
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Planche l A l Trou.peau de vaohe z de race J""n1colé

Planche r :B : ,H;~rt'!!'oma du genltU (membre ant~~'ieur gauche)
et du jarret (membre postérieur gauche)
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2.3.2.- L'élevage encadré

C'est en fait de l'élevage traditionnel en voie

de modernisation. Les éleveurs s'occupent eux-mêmes de leurs

bêtes, mais ils reçoj.vent un encadrement zootechnique et

sanitaire plus ou moins suivi. Ceci est généralement réali­

sé dans le cadre de Projets Je développement régional t par

des Médecins ct des Infirmiers vétérinaires. Nous citerons

en exemple le :Projet BUGESERi. - GISAKf... - MICONGO (B.G.M.)

au Sud-E~-It du pays) le Projet KIGALI-Es t et l' Offj.ce pour

la Valorisation AgricolE: et Pastorale du MUTARA (OVAPAM)

au Nord-Est.

2.3.3.- L'élevage moderne

Il est pratiqué au niveau des stations d'élevage

de l'Institut des Sciences Agronomiques au Rwalîda (1. S.A.R.)

et dans certaines fermes laitières, gérées par l'Etat.

L'exploitation des anim8ux se fait selon des

principe::.; et des normes modernes de condui te d'un élevage

bovin.

2.4.- Importance de l'élevage

bovin au Rwanda

Le bovin a toujourf3 été l'animal d'élevage par

excellence dans l'esprit du Rwandais. Mais son rôle écono­

mique était plutôt secondaire jusqu'au lendemain de la

Révolution sociale de 1959.



Avm/t cette date, au temps de la monarchie, la

vache était un instrument de domination socio-politique.

Elle apportaj.t considération et puissance au propriétaire.

Après 1959, la vache n'était plus un instrument

de domination, mais elle re:=.;tait un bien de prestige dans

beaucoup d'esprits. Certains faisaient de l'élevage pour

3.voir U1" "beau et grand troupeau".

Cette conception de l'élevage semble persister

encore de nos jours, quoique à un degré moindre, chez; les

&leveurs Bahim8. du ]\IL1tara~ au Nord--Est du pays.

D'une façon générale, après l'indépendance,

ceux qui étaient propriétaj.res de bovins ont pris conscien­

ce de leur valeur économique.

Mais confronté à de nombreux problèmes, l'éle­

vage bovin au Rwanda n'a jamais connu un bon développement.

Son exploitation économique est restée rudimentaire.

3.- Les problèmes actuels de l'élevage

bovin

De nombreux et sérieux problèmes ont toujours

handic apé l'élevage au li.wanda.

3.1.- Les problèmes pathologiques

La pathologie des animaux est encore mal mai-

trisée.
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Comme nou~; le montrent les travaux de

MUl'JY/i..rmZA (64) et de j\'IUSENGAHUREHA (65, la pathologie du

bétail reste domin6e par des parasitoses au premier rang

desquelles il faut citer le:.:; trypanosomiasc:s~ la theile·­

riose et diverses helminthoses.

En mati~re de 8dladies infectieuses~ les grandes

6pi'Zootü~) Ct 1 antan (Peste bovine et Péripneumonie conta­

gieuse des bovinés) ont disparu. Par contres la fièvre

aphteuse, la tuberculose ct la brucellose sont chaque

année responsables dB pertes économiques non chiffrées,

mais importanteso Les charbons symptomatique ct bactéridien

existent à llétat end~mique da~s certaines régions.

Cette pathologie coOte très cher à l'élevage.

Ainsi, f.'IUSENGARUREf.1Ii (65) e~)timE à 126, 239 tonnes les

viandes st abats saisis au seul abattoir de Kigali, sur

un total de 8893,681 tonnes obtenues par abattage de bovins s

porcins~ caprins et ovins, de 1977 à 1981.

Ces perte,,:. se chiffrent approximativement à une moyenne

annuelle de 2. E33:-. 543 :r.'r'M (11.. 342. 172 CFA) (a).

Les causes de ces saisies sont la tuberculose

(63,43 p. 100), la distomatose (13,80 p. 100), la cysti­

cercose (17 r 92 p. 100) et la strongylose respiratoire

( 4 t 83 p. 100).

(a) 1 Franc rwandais (frw) = l]. Francs CFA au moment où

le travail a été fait.
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3.2.- L'alimentation

L2 bétail rwandais est entièrement tributaire

de la nature. Les pAturages naturels constituent la seule

source d'aliments pour les animaux en milieu rural.

Le problème qui se pose, c'est que les pâtura­

ges deviennent de plus cn plus rares. L'homme d6friche tout

espace qui lui paraît cultivable pour assurer sa survie

(la densit~ physiologique était de 258 habitants au km 2

en 1978 (7).

Il Y a donc une lutte serrée entre l'homme et l'mlimal

pour llcspace vital. Mais on sait que les intérêts de ce

dernier viennent après ceux du premier.

Ainsi, les régions de l'Ouest et du Centre du

pays qui paraissent très propices à l'élevage sont celles

qui connaissent les plus fOl·tes densi tés humaines (7).

Dans l'Est du pays, la densité humaine est en soi ~levée~

mais elle J'est moins par rapport au reste du pays.

3.3.- Insuffisance de l'encadrement

des éleveurs

HERIN (53) disait à l'endroit des éleveurs rwan­

dais: "les pasteurs indigènes se contentent d'envoyer

leurs troupeaux paîtr·e sans leur accorder aucun soin. Ce

ne sont pas des éleveurs ; ils ne voient que le nombre de

têtes p sans se soucier de leur rendement".

Il n'existe pas de vrais pasteurs au Rwanda, mis

à part les E',ahima du IVfutara, a.u Nord-.Sst du pays. Le

Hwandais "travaille la terre" d'abord et avant tout.
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Un cultivateur ne peut pas s'occuper en même temps cle

l'élevage s'il n'est pas encadré dans ce sens.

Face à tous ces problèmes, des solutions ont

été envisagées. C'est ainsi que des Projets de d0veloppement

agro-pastoréÜ O:'1t été- implantt's dans certaines régions,

pour encadrer les agriculteurs et les éleveurs. Dans tous

les cas, le problème du manque de pgturages reste posé.

Il a été envisagé de mettre l'accent sur le

d~veloppement du petit éle·rage. On ne saurait cependant

abandonner l'é:tevage bovin sans provoquer un choc socio­

psychologique chez les éleveurs.

Il faudra.!. t, pai....all èler;lent à tou te:; ces mesures.

créer comme des rése~ves de gros b6tail! dans les zones o~

cela e,,~t encore po,'3sible! ':;011111e dans les régions du MUTARA.

du GISAKA et du BUGESERA. Ces 2,ones servir-aient de noyaux

laitiers 8t de r6serves d1animaux de boucherie.

Cela demande des moyens financier:::; certes. et

une maîtrise d'une pathologie d{jà lourde, notamment de

certaine::. maladies di tes IImaladü:~s de l'élevage", parce

que tarissant l'élevage à sa f;ource en perturbant la re­

production des animaux.

Parmi ~elles-là, il y a la brucellose. celle des bovins

en particulier, objet de notre travail.

~le savons-nous actuellement de cette maladie

au l~wanda ?
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ETAT ACTUEL DESC - LA BRUCELLOSE AU RWANDA
,.;;.,;;..;;--.;--.,;:;;,..:;.;;.:.;;..--:..:..:..:...=-=-~;.:;;:.

CONNA.:::SSANCES

Au Hwanda, la brucellose fut diagnostiquée pour

la première fois chez un homme, atteint de Fièvre ondulante.

Ce fut l'oeuvre de PERGHEH et NOEL en 1936 (69).

Par la même occasion, ces auteurs ont décelé des

bovins réagissant à la séroagglutination en tubes.

LIRgent étiologique isolé fut rattaché au

"type" Brucella abortus. Toutefois, selon les auteurs t ce

germe étai.t différent des "variétés de Brucella bovis ou

de B. suis européennes et américaines. D'un type spécial

dOlIC ~ semble-t-il, il fut appelé B. abortus var.?-:fricana.

Ces auteurs conclurent en outre que la maladie

sévisE;ai t &, l'état endémi.que au EU 3.nda-L'rundi (a), et le

bovin fut reconr,u comme étant la source de l'infection de

l'homme.

Après ces pionniers, d'autres personnes se sont

intéressées à la maladie soit chez l'homme, soit chez les

animaux.

(a) nu anda-Urundi voir note (a) p.
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1.- Chez l'homme

Van SACEGI-ŒrlJ, ci té par THIEPONT et al (99),

puis LEBLANC et al (57) identifièrent, respectivement en

1938 et en 1939, de nouveaux cas humains.

De 19~O à 1956, plusieurs autres cas furent

détect~s grâce au test de séroagglutination de Wright (SAW),

pratiqu6 au L~boratoire ~6dical d'ASTRIDA (a) (99).

Ce fut ensuite en 1958 que THIEPONT et al (99)

réalisèrent une enquête dans ledit territoire d'Astrida

290 personnes (hommes~ femmes et enfants) furent sou-

mises au test de SAW, et 196 d'entre elles subirent

également ~ne intradermor0action ~ la m61itine.

A l'issue de l'enquête~ 33 personnes sur les 290, soit

11,3 p. 10C. se révélèrent positives à l'un au noins des

tests mis en oeuvre.

Une souche de Brucella abortus fut isolée par hémoculture

che '2 une femme.

A la même période, ces auteurs nous rappor­

tent deux ca~3 dl i.r.:fection brucellique au Laboratoire.

PlUE tard. en 1971~ SPANOGHE et al (96) menèrent

un", enquê tc sérologique ~:;l1r B2 garQi.e>ns de bétail indigène

et 45 gardiens de femelles laitières ;::"loctionnées

(Tahleau IV I p. 66 ).

---- ._---.-. -_._.....

(a) LI anc ien terri toire d' ASTRIDA correspond actue_L a

ment à la préfecture de BUTARE en grande partie.

Une petite partie appartient à la préfecture de

GIKONGORO (voir carte nO 2 p. 39 ).
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TABLEAU IV; Taux d'infection chez les animaux et les

gardiens des troupeaux, d'après les tra­

vaux de SPANOGHE et al (96).

E:FF~CTIFS :'JOMBRE DE P. 100 DE
)

SUJEtiS EPROUVES )
TEST~S ! REAGI SSAI\ITS! REl\GI SSANTS )

)

A 11/1 6 r- 2 )
:), .

)

( i3cvn,T" ! 13 140 .. ") 2,1
)

(' ) J ,.l...l.d) ! ~,

)
( i

C 60 11 18,3
)

( )
( )

( Gardien;3 82 e 9,7
)

( de A )
(HOMMES! )
( !

Gardiens
)

( ! ..';5 lO 22,2
)

( 1 de C )\

! )

A Bovins en milieu rural (bétail indigène-élevage

traditionnel)

B Bovins s~lec~ionnéG pour la production de viande

Vaches laitières, élevées en station.
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Ce travail nous montre co~nent le taux d'infection

peut varier en fonctio~ du mode d'élevage chez les animaux,

et le rôle étiologique joué par ces derniers pour l'homme.

En efi'et, le taux d'infection (-;st plus élevé chez les gar­

diens du troupeau le plus infecté.

2.- Chez les animaux

Après PERGHER et; l'JOEL en 1936 s ce fut SCHOENAERS

qui, en 1050~ réalisa un sondaS8 dans le bétail de l'Ouest

du pays (9?).

Une séroagglutination rapide fut appliquée à 34 sérums de

vaches ayant avorté ~ nous dirons avorteW-3es (a), et 31

sérum,,; de ch2vres 3.dull~e;:::', Le test r0vèla 21 animaux

(61,8 p. 100) positifs ct 2 suspects chez les bovins et,

chez les C h~"rE'" ~ POSl·~l·'.Jnc (1~ "1 , ...... v __ .~ i::) t""'"T 1.. v \::::; ..:) .1. '-" t..J. 100) ct :3 suspectes.

En 1958, THIEPONT et al (99) réalisèrent une

enqu€te de grande envergure dans l'ancien territoire

d'Astrida s en même temps ::;hez les hommes et chez letl anJmaux

(voir page 65).

Sur 1729 c3érums bovins exaidnés, 117 furen"c positifs à la

sérologie~ soj.t 6:76 p. 100. Le taux d'infection variait

cependant di.:: 1 à 20 p. 100 ct' une 10ca.11 té à une autre.

67 souches de Erucella abortus furent isolées à partir soit

de liquide d'hygro ''la (6.:3 souches): de sécrécions mammaires

(1 souche). d'8vorton (1 souche), soit de placen~a (2 sou­

ches) .

(<:1.) avorteuse: nous m:ons emprunté ce terme à SCHOENAERS

(92). Peur nous, il traduit mieux la situation des

femelles qui ont avorté~ qui avortent et qui risquent

d'avo-rtpY' rJrln~, l'avenir. Nous Densons qu'il Deut être

utilisé comme un terme technique dans CG sens.
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Dans ses rapports annuels de 1959 à 1960,

rapportés par THIEPONT ct al (~)9). le Laboratoire vétéri-

naire d'Astrida confirmait l'existence de la brusellose

dans tO\..U3 les territoires du Ruanda-Urunc1i.

Aprês ]a constatation de nombreux cas sur le

terrain et la confi0nation bact~riologique et sérologique

au laboratoire, THIEPONT et al (100) conclurent, en 1961,

qw:: l 'hygrorna est l'asp ... 'ct clir.ique c8.ractéristique de la

bruccLJ.ose b0v ille au Pua.r;da·-Urundi. SUI' '7 [5 bO'/irlS qui

présentaient des hygromas, 54, ctest-~-dire 69,2 p. 100

furent positifs aux tests bactériologiques ou let sérolo-

gique,s.

~) t ,'.iutres inforrnations nous sont fournies par

SPANOGHE et al, en 1971 (96). Les résultats de leurs

travaux sont con2ignés d "'G le tableau IV, p. 66.

NTABAN~ en 1982 (66) Ctudie la relation entre

~a brucellosa bovin8 et la présence des signes cliniques

suspects d'être d'origine brucellique chez les bovins au

BUGESERA.

a.nim'l'J.x ont ét6 exaf'ünés (33,9 p. 100) dlentre

eux avaient f->oit avorté, soit fait un part prématuré, ou

étaient porteurs d'hygromas.

49 animaux des 55 ont été soumis à un test sérologique qui

révèla l'infection brucellique chez 42, soit 84,2 p. 100.

Sur 32 bovins qui préscntaLc;nt des hygromas, 29 (90,8 p.

sérologie positive.

Sur un autre plon, le mtme auteur a effectué

une enquête sérologique dont les résultats r6v6~èrent

l'infection br'"lcellique chez Ci? bovins sur 155. Le taux

moyen ct 1 in:Cection fut de 43,22 p. 100. Mais clans les six

tpoupeaux testés (avec des effectifs variant de 18 à 63

bovins par troupeau), les taux de sérologie positive va-
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riaient de 1 à 89 p. 10C dos animaux d'un troupeau a l'autre.

Tous les trolipeaux étaient infectés.

L'Annuaire de Santé Animale de 1981 (45) nous

apprend que l~ brucellose bovine existe au Rwanda. mais

que .sa répartii:ion et S2 fréquence sont comp:Lètcrnent

inconnues.

De Janvier 1980 à fin Décembre 1983, 2250 sérums

de bovins, ovins, caprins et porcins. provenant de toutes

lc::s r{'gio'1s du Hwanda ont été examinôs au Laboratoire

Vé~êrinaire de Butarc. P~rmi eux, 295 Goit 13,11 p. 100

se sont révélés positifs, avec des titres al13nt de 120 D.I

à 3840 U.l à l'agglutination lente en tube.

VERGER et GRAYON en 1983 (101) nous rapportent

les r{;~;ul tat3 du typagE: (H; 1ü ;,~;ouches d,,; Brucella d' origine

rwandaise. Les auteurs étudient surtout le comportement de

cp,:, souches par rapport à celles isolées en Europe ou en

d'autres rr~gj.ons d'Afrique.

Ils leur trouvent des caractères culturaux et un métabolis­

me oxydatif particuliers.

Ainsi donc, la brucellose est pr{~sentc au Rwanda,

che z l 1 homme (,:1.1ssi bLen que chez l'animal, comme partout

ailleurs 2n Afrique tropicale oG elle a été recherchée.

Les d~gats qu'elle occasionne chez les sujets

atteints et pour l'économie f;ont lmportants ~ quoique non

encore chiffrés dans beaucoup de nos pays.

L' élevaç~e concentrationnaire, intt.'msif, semble

être la seule issue pour l'élevage bovin au Rwanda, vu les

contraintes que fait peser sur lui la pression démographi-
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que. Ceci exige une ma!trise de la pathologie du bétail,

notamment une lutte centre la brucellose bovine, maladie

de l'6levage ?t~ de surcro!t, zoonose majeure.

Les üjformations dont nous disposon~" actuelle­

ment su:c cette maladie ne semblent pas être suffisantes

pour motiver ".lne lutte contre elle au Hwand8.

C'est pourquoi nous avons jug6 n5cessaire d'apporter un peu

plus ae preuves d'une telle nécessité, en réalisant une en­

quête sé.cc)-2oizootiologi.cluc dont il est question dans la

deuxième pa.rtj.c de notr,:; trav;:ü 1.
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DEUXIEME PARTIE
E~QUETE SEROLOGIQUE, EPIZOOTIOLOGIQUE
ET BACTERIOLOGIQUE REALISEE AU RWANDA



Dans cette partic, nous présenterons et discu­

b::rons les ré,cmltat::.; de notre enquête réalisée au [{wanda.

Auparavant, il r'!üus semble indi.spensablc de

faire un r~ppel sur les 616ments du diagnostic de la bru­

cellose bovine f ce qui nous pcrmettr.? d' adopter une m6tho­

dologie ad5quate pour le travail sur le terrain.

Numerisation
Texte tapé à la machine
-72-
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ELEMENTS DU DIAGNOSTIC DE LA BRUCELLOSE

BOVHIE

Le diagnostic d'une maladie infectieuse repose

sur des données épizootiologlaues~ des observations clini­

ques et dc~s tests expérimentauJc

rOUS parlero~s dans le cas pr6sent uniquement

du diagno~itic expérimen tal ~ dont les épreuvcf3 ,:30nt bac té-

riologiques et immunologiques.

A - LES EPREUVES BACTERIOLOGIQUES

Le meilleur moyen de confirmer l'existence d'une

infection consiste à mettre en évidence l'agent causal.

Dans le contexte de la brucellose r le diagnostic

expérimental vise à rechercher des Drucella à partir des

produl ts provellé"-nts d' un animal suspect d' être infecté.

Cela dem2ndo une bonne connaiS~;clnce du g8rme.

-L •.- Les Brucella

Les aspèces bactériennes du genre ~rucella ont

reçu une d6finition rcconnu~ sur le plan international

(30) et dorü les princip,,-,ux crit8re~) sont lef, ;:3uivants.



- 7<'1 -

1.1.- Caractères d'identification

l .1.1.-CQrnctêres morphologiques

Lc~s Brucella [.~orlt de IJetits cocct! ir~{nobiles 0

Elles ne sont pas color~cs par la mfthode de GRAM ; elles

sont donc CRAf'j n(~eatif. Elle;:: sont habituellement colo­

rées en rouc,_, sur .fond bleu par les méthodes de KOSTER

ct de STAI'iP.

Elles sont ac~psu16esl asporul6es et sans flagelleo

1.1.2.- Caractères culturaux

Les Brucella sont aérobies strictes. Certaines

souches 'axig(~nt cependant un,~ atmosphère enrichie en C02

p. 100) pour l~ur croissanC8o

Eeaucoup de souches exigent des milieux enrichis

en sérum Dour lour développement.

Les ~rucella poussent à un optimum de 37° C,

avec dcs vélriations allant de 20° ,i) 40° C d", température.

Le pH optimuG de culture sc situe entre 6.6 et 7,4.

Ces germes sont plus ou moins sensibles, en

cul turc ~ Et 1. i action inhibl trLcc de certains colorants.

Les colonies qui se développent peuvent 6tre

lisses (phase S ou Smooth) ou rugueuses (phase R ou Rough).

1.1.3.- Activit0s biochimiques

Les Brucella sont incapables pour la plupart de

fermenter les hydrates de carbones: mais sont capables

d'oxyder de nombreux acides aminés et hydrates de carbone.

Elles possèdent donc un métabolisme respiratoire.
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Elles sont oxydase variables, mais possèdent

un,'":: catalô.st::,. ='11<;s fwnt c3pab1(s de, ricluirc les nitl'atc;s

en nitrlce~, d'hydrolyser l'ur6e et de prodDire du sulfure

~i'l d ' fTf S\C ~y roge~e \n2 j.

C~;.::: gcrl1'cs nc prnju~isent pas d'indole et n'uti-

lisent p~s 12 citrate ..

Ces bact~ric~ n'induisent pas Ilh0molyse sur

gelose au sang ni ne liqu~fient la gélatine.

Les Bruco11a alcalinisent ou ~on, selon le cas,

le lait tourneso16.

1.2.- Classification

Les caractères cités ci-dessus permettent de

diff8rencicr, ,c-.. l'heure actuelle p six esp2ce:~:; du genre

Bruc011a : B. melitensis r B. abortus r B. suis, B. avis,

B. ncotOrllé'.e ct B. ci1.nis.

Chaque espèce possède un ou plusieurs biotypes.

Nous les retrouvons dans les tableaux donnés en annexe

A1-1 ct AI-":~~ avec l8ur::: c:1ractpres distinctifs ct leurs

;-jôtC'~.:. les pi~us courant.s.

1.3.- Le pouvoir pathogène

Le pouvoir pathogène àes Brucella varie en fonc­

tion de la souche en cause, d0 leur virulence et de leur

pouvoir toxique lié à uni endotoxine qui existe che? les

SOllches en phase S.



La sensibilité- de 1 I hôt,.; l:;oc~jfj.c également cette pathogé-

niei té. Orl comprend alor~,; que tous les facteu:;'As qui

modifient la sensi~ilité de l'hôte au germe influencent

également le pouvoir pathosjne de cc dernier.

dtunc subs·l~ncf~ allergèr18 ny'oparec à partir dE~ ces même

Bru.ce lla la melitine.

En plus dl;s ':8..r·:J.ctôl~CS cl 'idcnUJicatiop de ces

germes! il cst indispensable de savoir o~ il faut les

2.- Où peut-on trouver les Brucella sur

un an i lTléÜ ?

La recherche de ces microbes peut se faire à

nartir de plu~icurs éléments.

Sur un animal vivant. on pourra prélever le

placenta après la mise bas. le lait, le sang. les sécrétions

vaginales, le sperme ou le ~iquide d'hygroma.

Sur un cadavre, on prendra les produits d'avor­

tement (avorton et annexes). le contenu stomacal de

l'avortor-: 1 la r8.te, les poumons. les sanglions lymphati-

ques, les orrancs g6nitaux ...
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Quels sont les moyens dont on dispose pour

rechercher les Brucella ?

3.- Les ~preuves bactériologiques

~ partir des &l:me~ts ci-dessus cités, il est

pos,sible cL; mettre en (~videllc",~ le germe cn f::li.~ant une

bactérios~opie~ une culture ct une identific2tion ainsi

qu'une in0~ulation à l'animal sensible.

3.3 - La bactérioscopie

Elle permet d'ob~2rver les corps microbiens a

l'état frais s GU apr~s leur coloration.

fois 183 Brucella color&es par la méthode

de KOST:~H ou de ST;.WJP f il f'ludra les dL;tinguer des ri­

ckettsies qui sont color~es de la même façon par ces

méthodes.

3.2.- La culture

permet d'isoler les Brucella sur des milieux

artificiels qui permettent leur multiplication. Ces milieux

de culture sont très variés. Nous citerons en exemple le

milieu \,j. E. et le Brucella Agar M,)difi(o,.

Les souches une fois iso16cs, sont ensuite

identifiées puis typées.
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2,,3.- Identificat~ion et typage

Plusieurs caractères ont été retenus pour

l'identification et le ~ypage des espèces du genre Brucella

(5, 30, 44).

~;uivant le comportement d 'une ~30uche vis à vis

des différentes épreuves J on p01!rra déterminer le genre,

] 'espèce et 10 blotype auxquels elle appartient .

.Le~.:.~ dorlnées (Je 1.: anrlexe AI nous rnontrent le

comportement des souches retenues cor-:îme type~:; des espèces

du genre Brucella.

Certaines souches ont un comportement qui

s'écarte plus ou moins de celui de ces espèces types. C'est

le cas pour la plupart des souches africaines comme l'ont

'- ' VEP("-·'t.:' 't ." ("07)mon '_re .' l" LI. e al 1. •

On peut également recourir à l'inoculation du germe à un

animal sen:=ible pour l'identifier.

3.11..- Inoculation à l'animal

sensible

Cette épreuve permet d'identifier le germe en

fonction de la nature de son pouvoir pathogène. Pour cela,

on inocule le ;;:;erme à des animaux de laboratoire qui lui

sont sensibles. On suit l'évolution de la maladie et les

résultats obtenus sont comparés avec ceux obtenus à l'aide

d'une souche bien connue.
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Ce procédé pEcI'(;:et également de faire de~~ préléve­

vements pour :a bactéri~scopj.e et la culture, après avoir

sacrii"'j.É' l'élllirnal.

Celte ])l'5thode n'est pas utilif~ée dans la routine,

Les méthodes bact6riologi~les sont d'une grande

importance dans le diagnostic de la brucellose. En effet,

bien ries fois elles sont positives alors que les tests

imrrJunologique~=, sont défaillants (::,2, 105).

Toutefois, la ba~tériologie peut &tre négative

chez un animal sGrement infecté~ du fait que la répartition

des germes dans l' organi.sf'le et leur excrétion ne sont pas

uniformes (70 g 71). Par ailleurs, ces épreuves ne peuvent

pas 6tre appliquées à grande échelle.

C'est pour cela qu'on utilise souvent les

épreuves irrulunologiques.

B - LEE:, .EPREUVES IMNUNOLOGIQUES

Ce sont celles mises en oeuvre pour rechercher

des térnoins do l t infec tion bruce 11 j. que dans l'organisme

des animaux.

Avant d'en décrire les plus couramment utilisées,

parlons d'abord de:" antigènes brucell1ques et des anticorps

spécifiques dont ils induisent l'apparition dans l'organisme

:i.nfecté.
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0.'""1 ~3ai t actuellernent que Itè:s princi.paJ.es espèces

de Brucella (D. melitensis, B. abortus. et ~. suis) possè­

dent les rnêmes antigènes, mais dé1DS des proportions

Certains auteurs ont proposé une représentation

sch~matique de cet état des choses (schénas 1 et 2 p. 81).

La représentation de RENOUX (schéma 2) montre

que les antj.gèné.:;s A:;t; fil existent unique:TJent chez les 80U-

~hes en phsse S. Ils ont disparu en phase R.

\

Ce ;30nt ces antigèni?'s qui» une fois dans l'or-

g:anisrne, provoquent une réacti on de celui-ci. Il fabrique

alors der] substances am::icorp.3 spécifiq\let=; dirigées contre

~ ce sujet, il faut signaler que les Brucella

nossèclent des anti gènes en cornmun avec plusieurs autres

bactérie::.,. Par conséquent, '-:ri animal, pourtant indemne de

bruc211ose~ mais ayant été en contact avec Francicella

tularensis, ïJibrio cholerac, fmnpyJ.obacter fetw:>,certaines

Salmonella, Yezsinia ou Leptospira, aura une réaction

sérologique faussement posit·i.'.'e en présence d'un antigène

brucellique.

Quels sont les anticorps, témoins sérologiques

de l'infection brucellique ?

~~o- Lc~:; anticorps anti-Brucella

Plusieurs travaux (10, 28, 58, 59~ 84, 85) ont

été faits pour connat~re leur nature. leur cinétique ou leur
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comportement dans certaines réactions sérologiques.

Ces anticorps ~:;O:lt de:::, i.r:1frlunoglobulines (1[~)

apparteclant aux c las~1E;se; M ct A.

Dans .~:l cla3se CI les SQu:,-·cla:''',f38s Cl et G2 sont (~n cause.

Suivant leurs propriétés biologiques, ces anti­

corps sont classés soit en agglutinines ou anticorps

ügglutinant:3 f so.[ C en sensibilisatrices ou anticorps fixant

le compl ln·,ent .

Ils apparaissent clans l'organisme à la ~3ui té

d'une infection naturelle ou d'une vaccination.

Leur cinétique dans l'organisme est variable

suivant qu'ils sont consécutifs à une infection naturelle

ou à une vaccination.

Les 19 A brucclliques sont séc~étées localement

<'3-1.1 niveau de la mamelle. Le", anticorpE'. post-infectieux

durent plus longtemps dans le lait que ceux post vaccinaux.

Les 19 M eL 19 A sont essentiellement sériques.

Néanmoins, elles sont éi;7,alemcnt concentrées dans le colos-·

trum, et dans le lait au moment du tarissement de la sécré­

tion lactée ou à la suite d'une vaccination à l'aide d'un

vaccin agglutinogène.

Qiune manière générale, après une infection par

des Brucelles les 19 M apparaissent les premières, de façon

précoce. Elles seront également les premières à disparaître

et leur taux dans l'organisme est fluctuant.

Les 19 C apparaissent un peu plus tardivement que les 19 M

et sont plus durables.
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!\ la sui~=e d'ulle' vacc:Lna.tion, les Ig fil sont un

peu plus précoces quo les Ig G et àurent beaucoup plus

longtenîps.

Par ailleurs, les agglutinines sont plus pré-

coces et plus fugaces que les sensibilisatrices lors d'une

infection . Aprè::3 une; vacc.Lnation, les 811ticorps fixant le

compl é:nen t sont les premiers à dl. sparcLître, d ' autant plus

rapidement que la vaccination a été effectuée en bas âge

(entre 5 et 8 mois d'fige).

Quelles sont les méthodes mises en oeuvre

pour rechercher les témoins de l'infection brucellique ?

~.- Lee réactions sérologiques

Plusieurs techniques ont été mises au point

pour faire un diagnostic sérologique de la brucellose

( 5 ~ L'lA, 82).

3.1.- L'agglutination lente en tube

ou séroagglutination de WRIGHT

(S1:,.W) f du nom de l 1 auteur qui l' C:l décri te en 1897.

Cette technique permet de mettre en évidence et

de ti trer dt:s agglutinines présentes dans le sérum sanguin.

Elle déteQte surtout des Ig et 19 M (58, 59).

Dans sa mise en oeuvre, on réalise. dans une

série de tubes, un mélange de quantités variables du sérum

à tester et d'un anbgène bruc811ique en quantité fixe.

Si le sérum contient des agglutinines brucelliques. elles
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se comhinent à l'antigène, ce qui se traduit par la formation

d~ complexes antigène - anticorps. Ceux-ci se déposent au

t'and du tube sous forme d'agglutinats visibles à l'oeil nu.

La le~ture de la réaction se fait après 18 heu-

Suivant la densité optique c'est-à-dire la clarification

p.lu~:: ou n1'.JirJEO important() du r,urnageant, on appréci~~ la

réactIon de la façon ci-aprês :

++++ ou (4)

+++ ou (3)

++ ou (2)

+ ou (1)

- ou (0)

clarification complète du surnageant

et agglutination complète (100 p. 100)

cla:cifica,t:Lon presque com;>lète du sur­

nageant (agglutineU.on "-= "15 p. 100)

clarific;:d:ion iJ''lportante du surnageant

(agglutü1ation dans le tube témoin, ~

50 p. lOU)

clarification légêre du surnageél..Lît

(agglutination = 25 p. 100)

absence de toute clarification et de

toute agglutination.

Le ti tre d' aggluti,nation du sér'um analysé est

donné par la di.lution la plus élevée montrant au moins

50 D. 100 dG clarification du surnageant (tube noté ++).

Les résultats sont ensuite exprimés en unités

internationales (D.l.) par référence à un Etalon Interna­

tional de Sérum Anti-abortus (E.I.S.Ab).

L'interprétQtion des résultats est variable d'un

paYf; à l 1 autre.
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Cetho; épreuvE" est f:-3cile à mettre en oeuvre et

elle est peu coGteuse par rapport à d'autres techniques

comme l~ réaction de COOM6S ou la fixation du Complément

que nous décrj_rons plu.s loin.

Cependant [ elle manque de spécificité et de sensibilité.

Des fois ~ elle pôche par excès erl donnant de::: réactions

fauf;scmen-:: post tives ~ ou par défaut en donnant des réactions

n0gativec sur des animaux s~rement infectés.

D' autre.::, :foL.:;, l' interprét2t :Lon de 13. réaction est rendue

difficile par un phénomène d'agglutination paradoxale ou

"ph(~nùlTiène de ~~one". Il ~)e tradui t par l'absence d' agglu­

tination dan~::: des tubes où le sérum est pf.~u dilué. alors

qu'elle apparatt avec des dilutions plus élevées du sérum.

Ce phénomène f3eratt dG à d,',:s 3.nticorp.::; bloquants ou anti­

corps incomplets qui sont des 19 Gl surtout r présents dans

La S.fL \.! nf peY'l"":1et pas de distinguer le[3 anti-

corps post-vaccinaux des anticorps post-infectieuX.

3.2.- La réaction à l'antiglobuline

ou réaction de COOMES

Cette réaction permet de rechercher des aggluti-

nines sp6cifiques dans les sérums négatifs à la SAW! au Rose

Bengal,,, ou dans les ,s&rums anticomplérnentaires dans la

fixation du complément.

Elle est sensible et spécifique, plus que la

SAW. En effet s elle p(~rrr.et de déceler les anticorps blo­

quants ct de voir des réactIons à titres faibles~ faussement

positives en SAW.
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:3eulc~rn,mt elle e st di ffic il 13 Ô. :céo.l i sel". Il faut

dis~oser d'une antiglobuline ou d'un antisérum pour les

imrr;unoglob,:<lines brucel1iqués èe l'espèce animale qui four-

sérum et antigèn0 sont laissés en contact pen­

dant 2 heures au bain-marie à 37° C. Après centrifugation

ct :Lavage: du culot cIe centrifugstlon, celui-c~L est remis en

so l ~lt iC;[l ct or1 y ajOtlte l f [i:1 t i [(lobuJ. trie.

La lecture ct l'interprétation des résultats se

fait co~me ~~n SAW.

3.3.- L'épreuve à l'antigène tam-

Encore appelée Test au Rose Bengale (R.B)

- Rose Bengale Plate test (RBP~

- ou Card Test (C.T.).

L' cmtin,ène brucellique est coloré au Rose Bengale

et tamponé à pH 3,65. Cc: :nilieu acide favorü;erai t }' acti-

. t ' l t· -'- ' l' ~..' r' ql . "Vl ~ agg.u:lnanLO aes -G ul ~~

58, 59).

, t ' , "1 (n8 2~Le est reve~e ~, ~,

Un volume de 0,03 ml du serum à testGr est mélan­

ge, sur une plaque en verre, Avec 0,03 m]. d'antigène

brucelliquc. La plaque est agi tée pendant 4 mj.nutes ct on

lit le résultat sur fond clair, en rechGrchant des marques

d'agglutination.

C'e;-,;t un test qualitatif, mais quelt'oü:;

on lui attribue un caractère quantitatif. DrulS ce cas, la

réaction est notée +s ++, +++ ou ++++ suivant l'importanco
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de l'agglutina(ion.

C'est Url"" :nétl'..ock sen~3ible. spécifique, E'.ans

é qui voq;..le et pré:cl)cérECn t posi ti 'lt?:. Elle es t rapi de,

d'exécution tellement f3cile qu'elle peut ôtre utilisée

directe~ent sur le terrain (37. 42),

Son d~faut est qu'elle peut rester négative

dans les C:::tS de brucellose chronique (25).

D'autre part elle est positive. comme touteE; les autres

rrJéthodE'SI chez les <:tnirnaux v~;)ccinC·s.

3 .;~. - La réa'.::tion d.::: Fixation du

Complément (F.C.

ou réaction de déviation du Complément.

Le complément est u~ composant naturel du sérum

des verté~Jrés.

Entre autres propri6tés, il est dénaturé par un

I,::hatiffage à 56 0 C pf:ndant 30 nlinutes. C' Gst la décomplé-

:Tlcntation.

Par ai 1 l;:"Ur:'3, il est cElpabl::~ de se fixer sur des complexes

antigènes - anticorps et peut exercer une action lytique

sur certains d'entre eux. En particulier, il se fixe sur

un systêmcl hémolytique, constitué par des complexes

"hématies - anticorps anti-hématies", pour provoquer l'hé­

molyse.

Dans 10. réaction de Fixation du Complément, le

sérum à testEr, après dé,~omplémentation par cf13.uffago! est

mis en contact avr;c un antigène brucellj_que. On ajoutera

enE<ui h"l le corr:plémc:nt au mélange sérum-.:::xitigène. La réaction

es~ r6vé16c Dar l'adjonction d'un système hémolytique.
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L'absenc( de sensibilisatrioes dans le sérum se

tra.dui t par la fixatl.on du conplén:ent sur le système hémo­

l.ytic;ue, provoqu:mt; l'hémolyse. La réacti()l) est dite

négative.

Dans le cas c0ntrairc, 1E~s sensibilisatrices se

cOL!binent a1JX an t:L gène s. Le s complexe s anti gèn('- anticorps

ainsifor:nés vont fixer ou dévic'r le complément. Celui-ci

n0 pourra pas se ~ixer ultérieurement sur le système hémo-

lytique et il n'y aura donc pas d'hémolyse. La réaction est

dite po~;Lt"!..ve.

Le~C) ré8.c tion2 sont notées de la façon sui vante

0 .- a'J s erl (: \:~ totale d 1 l1é~no l:)r~;e

1 2:] P · 100 cl ' h ';'l'lCi 1. y~, E;

2 -- ~-:)O D · 100 d' hémolyse

3 75 P 100 ct ,hemcly,:,c·
1.1 100 P 100 d

,hémolyse-- ·

Dan;:.; cette réaction, il est communément admis

qU0 toute réaction not58 0~ 1 ou 2 9 à la dilution initiale

est positive (4'1).

~ctte épreuve est spécifique et sensible. Elle

lle:3t surtout dc::.DS les cas d'infection anci(~rme où elle cst

souvent la seule à rester positive, alors que la SAW et le

R.B. sont négatifs.

La F.C détecte lLS 19 G1 surtout (59).

On ne lui connaît p2cS ,jusque-là de fausses

réélC tians posl tives. Hais el~.,:: est parfois négativt.' dans

les cas d'infection récente (25) et est difficile à mettre

en oeuvre?
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Certainf3 sôrums posf,èdent L'.n pou·l.'oir étrlticornplémentaire,

mettant ainc;i en échec lE:' r5action, cr) qui constitue une

perte d'information parfois importante.

3.S.- Le test d'irr~unofluorescence

indirecte

Il ut:Llise U"~C antiglobulinc: conjuguée avec une

substan(;c fJ.uorcsc(;nte J)C'..~J' révéler la réaction entre

l'anttg~ne ct IGS unticorps spécifiques.

Lef, d.i.lu-cÎ-ons du s§rum à cxar.üner sont mises en

cOEtart nvec un e.ntigèI1i.'- fi.Xô sur une lame pc)rte -objet.

i;'prèf5 iEc'.Jbatiün. PUL3 la'/age f, on y ajoute ::.' antiglobuline,

qui sera égqlement éliminée par lav~ge après un certain

temps de contact.

SI LI Y 9. de[:;iLlmUn(;gloLi 1-iliL2S brucelliques dans le sérum,

elles se1"ontfixées a.ux antigènes d'une part ct, d'autre

part, vont fixer l'antiglobultne conjuguée. Le complexe

anttgène acnticorps - i;lntiglobul.ine est visible au microscope

à fluorcr:;cence, sous forme d'une tache fluore:scente sur la

lame.

La méthode est rapide et spécifique. Elle met en

~'vi d<~ncc des c.mt icorpfë", bloquants et elle économis e l(,;,s

réacti ff:..

Il faut cep,:?ndant cy'aindre l'apparition d'une

fluorescence non spécifique. En plus cette technique coQte

cher.
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3.6.-L 1 agglutination rapide sur lame

ou réaction d'HUDDLESON

Le principe est le ~&mc que pour la SAW. sauf

qu'il y a économje des réactifs dans le cas de la réaction

d'HUDDLESON. Cette réaction est également plus rapide et

plus facile à réali8er.

La différence avec le R.B. tiont essentiellement du fait

que l'antigène utilicé n '(;st ni coloré, ni tamponné.

L'activité des immunoglobulines nlest donc pas la même

dans les deux réactions.

L'inconvénient de cette méthode tient à ce

qu'elle est mains sensible et moins spécifiqu8 que la SAW.

3.7.- L'hémagglutination passive

Les anticorpf; présents dans le sérum sont révélés

par l'agglutination d'hématies sensibilisées à l'aide d'un

antigène brucellique.

Cette méthode serait très sensible (44). mais

elle est encore à l'essai.

Il exis"ce d' ().utreE; réactions qui recherchent les

anticorps brucelliques dans des milieux autpes que le sérum

sanguir. .
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4.-~Y'es réactions qui recherchent les
~icQrp~, brucelliguc:s

4.1.- L'épreuve de l'anneau
01..1 fiir!g Test -. Milk Ring Test

Ce test met cri évidence les Ig .A dan.::"

On mélange 1 ml de lait \:;t OrOS rnl d'antigène

brucellique coloré. Après une incubation de 1 heure à 37DC

on observe les colorations de la crème et du lait:

- crème nettement colorée ct lait décoloré = réaction

positive

- lait et crème de même couleur == réaction douteuse

- crème non colorée et lait coloré = réaction négative.

C'est une méthode ~3ensible mais qui connai t des

lird tes. Iro tœmnent. employée en début et en fin de lacta­

tion, elle peut donner des réactions faussement positives.

Les agglutinines sériqu2s passent et se concentrent. à ces

momelJ.ts p dans le colostruJ1J ct le lai t. Il en est de même

après une vaccination. à l'aide du vaccin B 19 surtout.

Par ailleurs, les anticorps brucelliques disparaissént du

lait apr~s sa fermentation. Le faible pH détruirait les

agglutinines (44).

4.2.- La lactoséro-e§glutinat~on

Elle utilise le lactosérum. Son mode opératoire

est le même que la SAW.

Dans cette réaction, tout titre observé est signi­

ficatif de l'infection brucelliquc.

Il faut cependant prendre garde, car après vac­

cination, les agglutinines du sang passent dans le lait et

cela peut durer jusqu'à 5 mois (44). Cette réaction ne

détecte pas tous les animaux excréteurs de Brucella.
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4.3.- La l!1uco-:-~ggluti!1ation

L'agglutination est réalisée sur le surnageant

de la centrifugation d'une solution de mucus vaginal.

Cette méthode pècht~ souvent par défaut.

Li. LI. - L.9. sperr.1o~,~gglutinàtion

Les 8.gglutinines brucc:lliques i30nt recherchées

dans le surnageant, après centrifugation du sperme.

A c8tf des méthodes bactériologiques et celles

qui recherchent les anticorps anti-Brucella, il existe des

épreuves allergiques pour le diagnostic d(ô l'infection

brucel1iquc.

5. - Le diagnostic allergique

Un extrait antigénique de Brucella appelé melitine

permet de révéler l'état d'hypersensibilité retardée qui se

développe dans un organisme entré en contact avec ce germe.

La réaction est caractérisée, après injection

intradermique de la m~litinc, par une induration ou un

épaississement de la peau avec de l'oedème. Parfois, il

apparaît une zone de necrOS2~ à l'endroit où on a fait

l'inoculation de 18 substance allergène.

C'est un test spécifique. quelquefois

qus.nd la sérologie est négative.

Toutefois, un animal à sérologie posj,tive peut être négatif

à l'épreuve allergique, le tout se pas8ant comme dans
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"l'anergie tuberculinique" en C8.~~ de tuber.culo~;e (46).

Du r-este, cette méthode de diagnostic est plus

utilisée chez l'how e que che~ les animaux 00 elle est

encore en étude.

De toutes ces méthudcs, les plus utilis~es

dans la routine du diagnostic de la brucellose sont la

séroagglutination de Wright (SAW)? la réaction de COOMBS,

le Rose Bengale (R.B.). le Ring Test et 18 Fixation du

Complément (F.C.).

Il existe des tests plus complexes qui sont utilisés dans

des laboratoires spécialisés.

Ces épreuves ont fait l'objet de plusieurs essais

sur le terrain (2, 23, 24~ 25, 26, 27, 37, 42, 97). Il en

résulte qu'aucun test pris isolément ne suffit pour d~tecter

tous les animaux infectés.

Par ailleurs~ la SAW est souvent défaillante par rapport

aux autres tests. La réaction de COONBS est difficile à

mettre en oeuvre et est coGteuse. Le test au Rose Bengale

et la Fixation du Complément ont le plus souvent une très

grande concordance dans les résul.tats obtenu:::. Ces deux

épreuves se co~plètent par le fait que le R.B. est précocé­

ment sensibles tandis que la F.C. reste souvent la seule

sensible dans les cas chroniques.

A partir de ces considérations$ de nombreux

auteurs (23, 27, 87) ... ) ont préconisé l'utilisation du

seul test au Rose Bengale pour d0s enquêtes épizootiologi­

ques. On peut lui associer la f.C. pour une question de

précision.

Le épreuves qui mettent en évidence .les témoins

de l'infection brucelliquc sont généralemont efficaces,
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surtout quand elles sont associées à plusieurs. ~lais dans

certains cas, elles lélissent passer inaperçus des an:Lmaux

infectés. Une sérologie n(;gative ne s1.lfflt pas à elle seule

pour conclure l'absence de brucellose.

La rech~rche des Brucella est le moyen le plus

sar pour confirmer l'existence de l'infection brucellique.

Cependant, elles ne sont pas utilisables à grande échelle et

ne sont pas infaillibles. De ce fait, en face d'un résultat néga­

tif de la bactériologie. on ne peut pas non plus en déduire

l'absence de l'infection, ni infirmer un résultat positif

de la sérologie.

Après élvoir pass(~ en revue les principales métho­

des de diEtgno2tic de 1::>. bl~ucellose, nous allons voir ce que

leur application sur le terrain nous a permis de constater

au Rwanda.



- 9~) -

CHAPITRE II - FŒSULTATS FOUR:'rIS PAR L' EIJQU':;:TE

1.- Lieu et méthode d'enquête

Nous avons ;rJené notre enquête essentiellement

dans des régions du pays qui offrent encore des pos~übilités

pour un élevage bovin. Ce sont; les ré giODt; du MATARA, du

GISAKI\ et du. BUGESERA, si tuées ref',pectivement clans les

préfectures de BYUMBA, KI~U[~GO et KIGALI (carte nO 2, p. 40).

Nous avons été également intéressé par la ferme

de RUBILIZI~ en préfecture de KIGALI.

Dans la préfecture de BUTARE, nous n'avons pu faire que

quelques prélèvements de sang.

L'enquSte s'est déroulée en deux étapes;

- de mi-AoGt à fin Septembre 1982, dans la région du MUTARA,

dans les communes Ngar~na et Muvumba.

- En 1983, pendant le mcis d'Août, dans les communes Gashera

au BUGESERA t Ki garama au CI SAKA et mnombe où se trouve la

ferme de RUBILIZI.

Au cours de la même péri.oc3e, nous avons pu nous rendre danE;

la préfecture de BUTAHE.

Sur le terrain t nous avons récolté certaines

informatiOl1:O:; auprès des éleveurs. Des échantillons de sang

ont été également prélevés pour obtenir les sérums que nous

avons analysés au laboratoire.

2.- Recueil des informations

Au moment de l'enqu€tOt un certaIn nombre de



,
sertlrns

question::; étaient posées aux éleveurs pour avoir des infor­

Flations ayant trat t à J 1 êge des animaux exarl' Lnés , leur race

et leur sexe. L' éleveur nOUE, i'éü::.,ai tune <:lnamnèse sur les

gestations chez les femel1es t ce qui nous permettait de

relever des cas d'avortement et de non délivrance. Un exa;~ien

clinique était égalem2nt effectué, sur chaque animal, pour

déceler des hygroma~ et vérifier le eexe.

Tous ces renseignements étaient consignés sous

forme de notes dans un cahier de tr~vail.

3.- Les échantillons

~.l.- Les anImaux

Notre tarvail étant essentiellement de détermi­

ner l'incidence de 1<:1 brucellose dans le cheptel bovin

rwandais, nous avons effectué des prélèvements à tout hasard

sur les animaux, quelque soit leur age, sexe ou race.

3.2.- Les------
A la fin de notre enquête, nous avions pu col­

lecter 763 sérums, dont 654 d'origine bovine et 109 d'orgine

humaine.

3.2.1.- Les sérums bovins

Du sang était prélevé dans des tubes stériles

par ponction de la veine jugulaire.

Dans un premier temps, nous avons utilisé du

matériel VENOJECT (N.D) (tubes de 10 ml, non siliconés,

stérilefj et sous vide - AiguiJ.J.es vic 20 - 1- 1/2 POLYLABO
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PAT)r ~"'O(~J() P l "t d l"f~' It' t'"--> 1.. L, tH, '" al' a SUI e, e E3 Cl' 1 1. C 11 - t; s rr: a e r l e Il e son t

rai t qU(~ nous 8.vons dG nou~; contenter de recueilLir du sang

qui coulait par gravité à l'cmboût d'une aigu~j.llet dans de~.~

tubes stériles.

Dans ce cas, vu que 1(-0:'.:) risques de contamination des sérums

devenaient importants, nous avons jugé nécessaire d'y ajouter

un antiseptiqUE pour améliorer la conservation. Nous avons

uti.lisé du merthiolate à raison d' une goutte dans chaque

échantillon de sérum, pour obtenir une concentration finale

de 1 po\.:r dix l'rille env.Lron.

Les sérums étaient obtenus par décantation après

coagulation spontanée du sang pendant 12 à 24 heures à + 4° C.

Ils étaient ensui te conge lé:::: cn e,ttendant leur acheminement t

sous bénéfice du froid, au laboratoire de microbiologie ­

Immunologie de l'Ecole Inter-Etats des Sciences et Médecine

vétérinaires (E.r.S.M.V.) de Dakar (Sénégal).

Les échanti lIons sont réparti~, comme sui t dans

le tableau V.

TABLEAU V Répartition des s~rums en fonction de leur

prO\lenance.

{
~

5Nombre de sér'l1H18 Lieu de provenance
( f ).
(

314 Région du MTJTARA )
( )

( lCG Région du BUGESERA )
( )
( 7 L1 Région du GISAI<A.

)
1 ),
( )
( 95 Fer'me de RUBILIZI )
( )
( )

( 5 BUTARE )
( )
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3.2.2.- Les sérums humains

faire

Hous
,.,

nCUfj-îI'Cmes

étions dans l'impossibilité matérielle de

des prélèvements sur des hommes. C'est

pourquoi., soucieux d'avoir une certaine ~Lnformation sur la

brucellose chez les Rwandais, nous avons récupéré 109

séru:J18 humaine:.:; au Labora.toire rnédical de BUTARE. Ces sérums

étaient dc~:;ttnés à d' ~lutres recherches rJédicales.

3.3. - Les liquides ct' hygIbma

Chaque fois que cela était possible, nous procé­

dions ?; la ponet ion des hygrorna~J (quand ceux-e i ne l'étaient

pas déjà par les éleveurs) pour des recherches bactériolo-

giCl.Lles.

C'est le seul type de prélèvement qui était le plus facile

à trouver et fiable pour ce genre de recherche. Au total,

nous avons obtenu 22 échantillons de liquide d'hygroma. dont

12 provenaient du MUTARA et 10 du BUGESERA.

4.- Les réactions sérologiques

En tenant compte des résultats obtenus par de

nombreux auteurs. nous avon~., retenù l'épreuve de Fixation

du Complément et le test élU Rose Bengale pour notre enquête.

Tous les sérums. animaux et humains ont subi les deux tests.

d.1.- En Fixation du Complément

Nous avons utilisé la nicrométhode proposée par

VALETTE (103).
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1..,(:s s2I'ums provenant du ;vIrJ'I'ARA ont subi une

décomplémentation à 60 0 C pendant 30 ~inutes. Ceux qui

étaient anticomplémentai.res ont subi Lin deuxj.érne chauffage

de CO minutes à 'SO 0 Ct se Ion la !:iéthode de QUATREFACES et

PIERRE (79). Par la suite. les autres sérums ont été décom-

p16mentés selon cette dernière méthode uniquement.

Les réactifs utilisés sont ceux indiqués dans la

méthode de VALETTE pour la plupart. Seules les hérnath:·s

de mouton ont été obtenues sur place par ponction de la

veine jugulaire sur un mouton élevé à cet effet. La fixation

du complément sIest fait à froid selon la technique de

KOU1EH.

4.2.- Le Rose Bengale

La technique utilisée est celle précédemment

décrite à la page 86.

5.- Epreuves bactériologiques

Nous avons E:nsenensé les liqui.des d'hygroma sur

milieu Brucella agar modifié (SAM), additionné d'un mélange

d'antibiotiques que sont 10 polY1.lixine. la bacitracine et la

cycloheximine (PBC).

Nous a<Jons ensui te proL édÉ:, au Laboratoire de

l'E.r.S.M.V., à un isolement des souch~s et â leur identifi­

cation préliminaires. Ces souches ont été par la suite

envoyées en France, â l'I.N.R.A. de NOUZILLY, pour confir­

mation de nes résultats et p.::mr leur typage.
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6.- Critères d'interprétation

En Fixation du Compl(:.ment, toute inhibition de

l'hf~rTlolyse ét.:;ale ou supérieur~è à =..,0 p. 100, à la d.ilution

in i tio.le de 1/4 au moin~c; du sérum est considérée comme une

réaction positive.

En Rose Bengale, après 4 minutes d'agitation,

toutp agglutLnation, si petite soit-elle, mais visible à

l'oeil nu, caractérise pour nous une réa2tion positive.

Pour l'interprétation des r0sultacs de la bac­

tériologie~ nous avons étudié le comportement de chaque

souche isolée en fonction des caract~res d'identification

cités dans l'annexe: A 1.

Comment sc présentent les résultats obtenus et

que pouvons-nous en dire ?

B - RESULTATS ET DI~CUSSIONS

Nous ferons d'abord une présentation globale des

résultats de l'analyse des sérums bovins, puis nous examine­

rons ll::ur:3 variatLons en fonction de certains paramètres corrmi(:'

la région de provenance, l'âge, le sexe et la ruce des animaux

test~s. Ensuite, nous ferons quelques considérations sur les

manifestations cliniques de la brucellose bovine au Rwanda.

Nous parlerons également de l'efficacilé des méthodes séro­

logiques utilisées et examinerons le cac dE:S sérums humains

et des sérums anti-Co~p16mentaires. Enfin, nous verrons ce

que l'étude bactériologique a révé16.

Tous ces résultats seront discutés au fur et à

mesure de leur présentation.
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! . - Hésu l C<.'lti3 globaux de l'analyse de f:~

Ces résu l tats sont présentés dans le t::lbleé.'.u

VI

Des 654 sérums bovins analysés, 228 se sont

rév016s positifs à l'un au moins des tests utilisés, soit

un taux d'infection global de 3~,9 p. 100 dans les régions

00 nous avons mené notre ~nqu0te.

TABLEAU VI Résultats globaux de la sérologie

! t ! 1

! SERUHS iSERUMS POSITIFS ! SERUHS NEGATIFS, SERUHS A PAC
REGION

!TESTES ! ! ! 1 1 1

! !
Nonbre

!
p. 100

! Nonbrej p. 100 iNcmbrei p. 100

Mtl'JARA ! 314 ! 110 !
35,0 !

200
! 63,7 !

4
! 1,3 ~

! ! ! ! ! ! !
! !- ! ! ! ! 1

BUGESERA ! 166 ! 71 ! 42,8 ! 87 ! 52,4 ! 8 ! 4,8
! ! ! ! ! ! !
! ! ! ! ! ! !

GISAKA ! 74 ! 6 ! 8, 1 ! 65 ! 87,8 3 ! 4,1
!. ! ! ! ! !

FEIiHE DE ! ! ! 1 ! !
RUBILIZI ! 95 ! 40 ! 42,1 ! 53 ! 55,8 2 ! 2,1

! ! 1- ! ! !

> BUTARE
!

5
! 1 ! 20,0 !

4
! 80,0 0 ! 0.0

! ! ! ! ! !
! ! ! 1. ! !

GLOBAL
! 654

! 228 ! 34,9
! 409 !

62,5 17
! 2,6! ! ! ! ! !-

409 sérums (62,5 p. 100) ont été négatifs à

toutes les réactions. 17 autres négatIfs en n.B. et anti-com­

plérnentaires en F.C. nous ont infligé une perte d'information

de 2, 6 p. 100.

Le taux d:infection que nous avons trouvé est

très 61evé. Les bovins n'étant pas vaccinés contre la brèl~el­

lose dans les régions o~ nous avons enqu~tét nous sommes en
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présence d'une infection naturelle.

A l'image dte: ce que DOHENEC}-f ct al (39) ont

trouvÉ: dans certaines ,. ctrc ,i21.ons- u Nord Cnneroun et du Tchad,

nous nous tro!..iV()!lS dé.-ms une '?,one hautemEnt infectée.

Les résultats varlent cepend3nt en fonction, da

la région, de l'âge, du s~xe et de la race.

1.1.- Varia~io~G en fonction de la

Dans cette 0tudc, no~s laisse~ons de eSté la

régIon de BUTARE pour laquellE l'effectif des animaux testés

est trop petit pour permettre une analyse stutistique.

En ce qui concerne les autres ca,,:;, les résultab3

figurent dfXlS le tableau VI 8 la page 101 .

Le taux d'infection varie de 8,1 p. 100 dans la région du

GISAKA à 42,8 p. 100 dan[è, celle du BUGESERA. Il est de 35,0

au MUTARA et de 42,1 dans la ferme de RUBILIZI.

En comparant les résultats obtenus par région,

les analyses statistiques selon la méthode de SCHWARTZ (93)

nous ont permis de d~celer un taux d'infection nettement et

significativemef1t peu élevé au GISAKA par rapport aux autres

régions.

Dans les régions du MUTARA, du BUGESERA et dans

la ferme de RUBILIZI, les différences observées entre les

taux d'infection respectifs, avec les données dont nous

disposions j ne sont pas statistiquement significatives.

Mais si nous cor.sidérons les pourcenta~~es bruts de positi":'

vité, nous constatons que l~ région du BUGE~ERA et la ferme
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de RUBILIZI seraient à peu pres également infectées. La

région du MUl'AHA serait moins jnfectée que ces deux dc",r-

nières.

Cette variation du taux d'infection brucelliquc

en !onction de la région a été observée par plusieurs au­

teurs (8, il, 12. 17, 22, 33,39, 51 ... ).

l8S différences observées entre le GISAKA et

les autres régions sont, à notre avis, à mestre sur le compte

des différences dans les conditions d'élevage. En effet,

les régions co~cern6es par l'anqu8tc (exceptée celle de

BUTARE) se trouvent d~ns une même zone de relief (cartJ

nO 3 p. 43) et de cliE:at (carte nO L1, p. 4~"i ).

Mais au CISAKA, la population bovine n' e::3C P::lS grande et

sa densité est très faible. Les animaux , l 'sont (~ ü'IC:::; par

petits troupeaux individuels, dépassant rarement 30 t~tes.

Dans les autres régions. il s 1 ~if'} t le plu:? souvent de grand:::;

troupeaux, de 50 à 100 t6tes de bovins, parfois plus. Ils

partagent les mêmes pâturages et le même enclos oG ils pas-

sent la nui t.

Nos résultats sont, dans cette hypothês8, con­

formes aux con,st::at:ï.ons de /\.KAKPO (:1:: al (3. 4) et de plusieur:3

auteurs (17, 22, J8 ... ) selon lesquellos le mode d'élevage,

la taille des troupeaux et la fréquence des regroupements

des anir:1aux Jouent un rôle préponciérant dans I 1 1ncidence

de la brucellose.

Les taux dt infec tion sont trè~o élevés dans les élevages

sédentaires et-concentrés, alors aue Itincidence de la mala­

die est plus faible dans les 61evages transhumants, en

mouvement et dans les petits élevages.

Dans la fer~e de RUBILIZI~ nous retrouvons les

conditions de conc8n~rntion des animaux. En plus, il s'agit
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ici de vaches laitières et ce type d'Hxploitation intense

rendrait l'organisme des animaux plus sensibles à l'infec­

tion cl' après lr->.s constatation-f.' dl;' hKAKPO (: t '0'.1 (3).

Dans la région du BUGESERA, les résultats que

nous avons trouvés concordent en quelque sorte avec ceux

pré-:.-édemrnent rapportés par ;'1TABANA (66). Celui-ci avai t

observé une sérologie positive de 33,9 p. 100 en examinant

15:':) sérums. Dans tous les cas, le taux d'infection est élevé

Au MUTARA, toutes les conditions d'entretien et

de diffusion de la maladie sont réunies. Dans cette région,

on trouve l es plus grand~' troupeaux. pap ai 11eurs, c'est

une région frontalière avec l'UGANDA au Nord. Dans ce pays,

l'incidence de la brucellose bovine est très élevée d'après

les données de l'Annuaire de Santé Animale àe 1981 (45),

pt il existe, au niveau de la frontière, d'importants et

permanents mouvements dl animaux d::::ms les deux sens. Enfin,

cette région est à proximité immédiate du Parc National

de 1. 'AKACERA. (Carte nO 2 p. 40). Il est posstlJle que les

animaux animaux S8.Uv8ges, surtout les herbivores qui fré­

quentent les pâturages des animaux domestiques. jouent

également un certain rôle dan~3 la transrüssj_on de la maladie

et sa pérennisation en tant qUG réservoir.

Dans tous les 3utres cas de travaux faits dans

d'autres régions du pays, les résultats (déjà mentlonnés a.ux

s 67 à 69) diffèrent de ceux de notre enquête.

THIEPONT et al en 1958 (99)~ travaillant sur le

Ankolé dans le Sud du pays, avai t con~"taté une aug­

du taux d'infection quand l'altitude diminuait,

le climat devenant chaud et humide.

La r.1ême constataLion a été faite au Mozambique

ar Amoro~ cité par CHANTAL et FEFiHEY (22). C;IDEL et al (51)



_. 1 O~:' .-

l'ont également signalé.

Ceci pourrait-il expliquer en partie les taux

d'infect ton trè::, élevés que nc'us avons ob~:;ervl:~s darlS les

régions 00 nous avons enqu@té par rapport à ceux, généra-

lement bas, observ~s par nos prédécesseurs dans les régions

hautes de l'Ouest et du Sud?

Pour notre parc f nous pensons que les conditions

d'élevage J:ment le rôl'2 1::: pl us prépondércmt.

1.2.- Variations en fonction de

Nou:::', avon~; o.é·cerminé l t âge des femellf;s ayant

déjà mis bas en utIlisant une formule d'approche donnée

par MAHMET (63) J\.= El+S,

dans laquelle liA" est l '2cge actuel cn années, "a" l'âge de

l' an:L~lal à lét pubertC> et "s" le nombre de ::;illonE:~ annulai­

laire~ qui sont apparus après chaque vêlage et comptés sur

urE corne.

Pour les anink~UX âgés entre 1 et 4 ans, nous

avons utiJ.isé la dentition quand il était possible de l'exa­

miner. Dçms le cas des jeunes bovins âgés de moins de 1 an,

nous eEtimions l'âge à partir d~ la saison de l'année au

cours de laquelle ils ét~ient nés.

Ainsi, nous avon3 pu avoir l'information sur

l'âge chez 601 bovins seulement.

Les polygones

la page 106 nous montren~

Ion en fonctjon de l'âge

(fig. 2).

de

la

répartition des fréquences à

composition de notre échantil­

années (fig. 1) et en mois
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Nous avons observé une grande fréquence des

animaux âg6s de 8 !noi~3 d'une part et, d'autre part, de ceux

âgés entre 4 et 7 Ems t ~.:..ve:c un rn3ximuj1l à '\ ~::H1S. Comparée à

une répartition théorique, la répartition de notre échantil­

lon présente parfoi~ ae grqndes fluctuations. Nous pensons

qu'elles sont dues en partie à une erreur dans l'estimation

de l'âge.

En effet, dans la formule utilisée, il est supposé que

l'espace inter-vêlages est de 12 mois, alors qu'il varie de

12 à 18 mois dans nos troupeaux.

Par ailleurs p nous avon~3 déjà signalé et soulj.gné l'impor­

tance que l'éleveur rvrand:::-üs dttae.ht:' à la vache qui "aceroi tIf

son troupeau. Ceci expliquerait 13 fréquence relativement

grande des animaux âgés de 10 ans et plus.

Enfin, l'enquête s'est déroulée en été, période pendant

laquelle les naissances sont peu nombreuses. Celles-ci sem­

blent être plus fréquentes pendant la petite saison des

pluies, en Septembre-Novembre 9 ce qui explique le nombre

élevé des jeunes âgés entre 6 et 8 mois.

Quant aux résul t<J.ts de l'Ô!. sérologie en fonction

de l'âge, ils sont repris dans le tableau VII, page
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Variations du taux d'infection en fonction de l'âge

._- --1 ! !
AGE ; SERUl1S ! ltEACTIOlTS ! Pit 100 de~ REACTIONS

iTESTES ! POSITIVES ! POSITIVES

!--'-
82

! !
13,41 an ! ! 11 !)

! -! !
)

! 51 ! 7 ! 13,7} 1 an
! ! !

)-
! !------(

) 2 ans ! 41 l 10 ! 24,4 •
)

! l- !
)

! ! ! 37,83 ans 37 14)
! ! l.

)
! ! !

4 ans ! 107 ! 36 ! 33,6
- ! -l- !-

5 ans ! 89 ! 45 ! 50,6 ~

! ! !

6
l

64
! 20 !

31,3 •) ans ! ! !
}

! ! !
7 ans ! 66 ! 37 l 56,1

! ! !------!l ,
) 8 ans ! 34

~ l 16 ! 47,1
)

! !- !
)

! ! ! 58, j
•

9 ans 12 7)
! ! !-----f.. -
! !

) 10 ans et ! 18 ! 8 ! 44,4
) plus ! ! !

Le taux d'infection augmente progressivement

dès l'âge de moins de 1 an jusqu'à 3 ans.

A partir de cet âge, on observe des fluctu~tions. mais le

taux d'infection res te très élevé, sèlpérieur à 31 r.3 p. 100

et pouvant atteinrtre 58,3 p. 100.

L'analyse statistique des résultats ne décèle

pas de différence significative entre les taux de positivité

aux différents âges.
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Les résul~&ts bruts nous permettent tout de

mS~e d'observer des variations du taux d'infection à ch~quc

âge, et l'anglys6 de la tendance de variation montre qu'elle

se fait dans le seES d'une augmentation en :fonction de

l'âge (figure 3, pagelÜ9).

Chez les anim~ux de moins de 1 an d'âge, les

résul ta t:'3 pris indivi duel} cment à chaque âgc~ ne sont pas

significatifs pour la plupart et ne nous perrr~C'ttent pas de

faire une analyse de tenè~nce de variations comme ci-dessus.

N6anmoim" nous avons trouvé bf;aucoup de réactions posi ti­

ves chez les jeunes suj~ts à p~rtir de 3 mois, et le taux

global de posi~ivit& de 13,4 p. 100 nous semble très élevé

(tableau VIII, pagell1 ). M~lheureusementt nous ne pouvons

pas savoir les parts respectives d'une infection naturelle

et d'une 6ventuelle immunité colostralc, surtout chez les

jeunes en très bas tge.

Il est par 3illeurs int6ressant d'étudier la

variation du taux d'inf2ction en fonction de certaines

cla~)ses d'B-ges.

Ces différentes classes correspondent à des

périodes de la carrière reproductrice des bovins :

- Classe l :

- Classe II

- Classe III

de 18. naissc:nce à 2 ans. Les animaux n'ont

pas encore comDencé leur carrière de ~epro­

ductlon. C'est la période ::.~vant la puberté.

de 3 à 6 ans. Elle correspond à la période

des productions intenses

de 7 à 9 ans. Les animaux sont épuisés.

Les rendements à IR production deviennent

décrois,sants chez les ~mimaux de cette

classe.
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Résultats des réactions sérologiques chez les jeunes

b ovins de moins de 1 an

I..GE EN ! SERUl1S ! REACTIONS ! p. 100 DES REACTIONS
! ! !

HOrS ! TESTES ! POSITIVES ! POSITIVES
! ! !.

1 ! - ! - 1 -
! ! !

2 ! ! !- - -! ! !

3
! 8 ! 1 ! 12,5
! ! !
! ! !

4 ! 13 ! 1 ! 7,7
• • !. .

5 ! 13 ! 2 ! 15,4
1 ! -!

6 ! 15 ! 2 ! 13,3
! ! •·

7 ! 9 ! 3 ! 33,3
! ! !
! ! !

8 ! 19 ! 1 ! 5,3

-- ! ! !
9 ! 4 ! 1 ! 25,0

! ! !
10 et plus! 1 ! a ! 0,0

! . ! ! ....

GLOBAL ! 82 ! 11 ! 13,4
! ! !

TABLEAU IX Variation du taux d'infection en fonction des classes
d9~ge

! ! !
CLASSES ! SERU!S ! REACTIONS ! p. 100 DES REACTIONS
D'AGES ! TESTES ! POSITIVES ! POSITIVES

! ! !

l ! 174 ! 28 ! 16,1! ! !
! ! !

II ! 297 ! 115 1 38,8·! ! !
! - ! !

III ! 112 1 60 ! 53,6
-1 ! !

~)
! ! !IV 18 8 44,4( ! ! !

~
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el10 compr2n1 d88 3nimaux en fln de car­

rière. âgés de 10 ans et plus. Ils sont

imprC'duc t:l fs.

Les résultats de cptte étude figurent dans le

t~bleau IX, à la page 111.

Ici également t le tD.UX dl in:fcction augmentent

quand l'age augmente. La diminution du taux de réagissants

dans la classe IV est. à notr g avis, cn relation avec la

petite taille de l'effec-:::if de cette classe.

Il est surtc.ut inportant de noter que le taux

d' :Lnfec tion pesse du simple (j.U düulile ou plus quand on passe

de la pérlode de prôpuberté (cl&sSA I) à celle post-puber­

taire oû l'activité de reproduction est intense (classe II).

Cette plus grande sensibilité des animaux en

âge de rcproduc tian scr<li t due il une substance appe l ée

érythritol. COITIWE: nous l'avons déjà s_i..gw:llé plus haut

(pages 33-34)r cette substance est sécrétée par le foetus et se

trouve concentr~e dans des tissus maternels et foetaux.

Elle e;;t donc très peu abondante chez les sujets qui ne

sont pas en gestation.

L'érythrltol favorise la multiplication des Brucella, ce qui

alourdit l'infeetio~ chez 113nimal brucellique en gestation

(58, 110). En effet. RENOUX et VALETTE (83), en travaillant

sur l'immunité conférée par le V"":1CC:lI1 1-13 8: ont constaté une

plus grande sensibili té des f.'emelles gestantes à l' infectior:

expérimentale par rapport à celles vides.

Cette fflême constatati.on a été faite p8.r DHENNIN (35). Par

ailleurs, WILLIAM et al (110) ont montré qUcl. injectée à des

animaux âgés de 1 à 5 r:iOis, l' érythri tol provoque un rehaus­

sement des taux d'infection.
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QUE'ls sont 123 résu1tats obtenus en focntion du

sexe des &nir.l:lUX ?

1.2.- Variations cn fonction du sexe

Cette étude concerne 601 bovins uniquement pour

lesquels nous disposons ct~ l'information sur le sexe.

~OUS avons ex,JJYJ.iné 71:1 mâles dont 9, soit 11,5

p. 100 ont eu une sérologj.8 posLti.ve. Chez les fe,îlelles,

l'étudE: Cl porté sur 523 sujt;t::.;. 202 parmt eux, c' cs t-à-dire

38,6 p. 100, ont été re~onnus positifs en sérologie. Ces

résultats sont résumés dans le tableau X.

TABLEAU X 'T'aux d'infection en fonction du sexe

( 1 1 )

(' SEXE SERUMS; REACTIONS 1." p. 100 DES REACTIONS )
( T_E_,0_/1_nE_~0_,__ , FO~) l TIVES P_O_S_"I_T_I_v_T_~,S_' )

( )

(Vl~lps 78 l.~ 11 ~ )
C~ ~ . - "'-')

(----- -----------)
( )
( )
( Fe~elles 523 202 38,6)
( )

......(-----~----~----~---------)

De façorl statistique et d';lpr~s les données dont

nous disposons, les f(;I'1011es présentènt significativelfJent plù2

de réactions positives que !PS mâles. C8 résultat semble

attester une plus grande sensibilité des femelles à l'in­

fection par rapport aux m§les. Cela est contraire aux cons­

tatations de certains auteurs (4, 12, 24) selon lesquels

le sexe nI infJ.nense Pé:1S le taux d'infection des animaux,

mâles et fsmelles ayant la .....mem(; sensibilité aux Brucella.
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Nous pensons que la différence que nous avons

observée entre les taux d'infQction che~ les deux sexes est

due en partie à la grande disproportion qui existe ~~ale­

ment entre les effectifs mâles et femelles. Cette dispro­

portion elle--même E:i'expliquc pnr deux f::1il:s essentiels:

d'une part, par la comp()~-,;ltion du cheptel hevln rwanda..if~

(tableaJ III, page 51); d'autre part, par les conditions

matérielles dans lesquelles nous avons travaillé sur le

terrain. Celles-ci ne nous ont pas permis de faire des

prélèvements sur un grand nombre de mâles, car ils étaient

vigoureux et agités pour la plupart, ce qui rendait la con­

tention difficile.

Néanrnoi ns, nous r·.lppe lerün:3 le rôle que jouerai t

l'érythritol dans la sensibilit5 à l'infection brucellique.

Nous avons déjà signalé plus haut que cette substance aug­

mente la sensibilité des fomelles gestantes, chez lesquelles

on la tro'.rJE' en grande quantité.

La race est également un paramètre de variation

du taux d'infection brucelliquc.

1.4.- Variations en fonction de la

l'-ace

Comme le montre le tableRu XI de la page 115,

651 bovins sont concernés dans cette analyse. 510 d'entre

eux sont de race Ankolé et les 141 autres sont des "métis"

issus de croisement~ de diverses races. Pour avoir des

résultats significatifs, nous avons considéré d'une part

les bovins d8 ri1ce Ankolé "pUU~!t <.::t, d'autre part, l'ensernbl,:,

des métis.
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Taux d'infection en fonction de la race

~
! , !

I<.ACE ! SERUNS
! REACTIONS ! p. 100 DES REACTIONS

! TESTES ! POSITIVES ! POSITIVES ~

!- !-- _..!-

ANKOLE ! 510 ! 179 , 35,09
! ! !

METIS ..
• . -! ! !

Sahiwal x i\nkolé ! 38 ,
5 ! 13,16 l! ! ,

-- -! ! !
Salùwal x Jersey ! 81 ! 35 ! 43,21

! ! ,
! ! !

SaI1iwal x Frisonne ! 1 ! 0 ! 0,00
! , !.
! ! !- x Jersey ,

11 ! 4 ! 36,66
! ! ! l!

_......~

! !
- x Alikolé ! 10 ! 3 ! 30,00

! ! !

l! , !
GLOBAL }1ETIS ! 141 ! 47 ! 33,33

! ! !
! ! :

~ TOTAL ! 651 !
l ! !

Nous avons ùéjà signalé que les bovins au

Hwanda sont en grande nB.jar! té de race Ankolé. Cela explIque

parfai tement IG~ prédorünance de cette race' dans notre

échantillon. Pour les métis qui étaient en milieu rural,

il était souvent impossible de connattre la race du géni­

teur. C'est le cas des .clnim;,~1Jx dont la race est désignée par

- x Jersey ou - x AnkolC.

Considérés dans leur globalité, 179 bovins

Ankolés sur 510 sont positifs, soit un taux d'infection de
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35,09 p. 100. Chez les œétis, ce té-1UX E' ,- .j­
--,Cl.. de 33,33 p. 100,

c'est-à-dire 47 animaux positifs sur 141. L'analyse statis­

tique nG montre pas de di.fJ.'él~ence signii'icative de sensibi­

lité entre les Ankol~s et les métis en général.

En comparant les métis entre eux, les crois~s Sahiwal x

Jersey sont significativement plus sensibles à l'infection

que les Sahiwal x Anlwl{,. Le "sang" Jersey serai t donc trèt:;

sensible à la brucellose. En effet, SPANOGHE et al, en

1971, (96) ont trouvé un taux d'infection chez des vaches

laitières de cette race, plus élevé que chez les Sahiwal et

Ankolés à viande. Tous Les animaux étaient élevés ensemble

et dans les mêmes conditions.

Nous ne retrouvons auand m~me pas la probable

résL3tance des Ankolés il l'i.nfection brucellique d'après les

constatations de cet auteur.

Après avoir fait cette analyse de la variation

du taux de l'infection brucellique en fonction de divers

paramètres, nous allons raire quelques considérations sur

l'aspect clinique de la maladi~.

2. - Quelqul"s consi.dérations sur les

.mani.fe~3tations cliniques de la

brucellose bovine au Rwanda

Au cours de notre enqu~te, nous avons procédé

à une anamnèse et un examen clin:i.que "superficiel" pour

chaque animal qui se présentait pour le prélèvement de sang.

Cela dans le but de déceler des signes pouvant être ratta­

chés à la brucellose. Le tabeâu XII, à la page 116 présen­

te les corrélations entre la sérologie et les signes

cliniques relevés.
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Nous avons décelé la présence d'hygroma chez 42

animaux des 654 examlnes, soit une prévalence de 6,4 p. 100.

35 d'entre eux, soit 83,3 p. 100 ont eu une sérologie posi­

tive. 13,9 p. 100 des femelles reprodu2trices, c'est-à­

dire 59 des 425 âgées de ~3 ans ou plus, avaient avorté au

moins une rois depuis leur puberté. Par ailleurs, 64,4 p.

100 de ces femelles avorteuses présent0nt une sérologie

positive.

Il a été possible dra.voi.!' des renseignements

sur la non-délivrance chez 15 femelles parr:-ü les 425 repro­

duc~rices. De ces 15 femelles, 6 (40,0 p. 100) sont s6rolo­

giquement positives.

TABLEAU XII: Corrélation entre la sérologie et les signes

cJ.iniques

15

NON­
!DELIVRANCE

59

AVCH'TE]ViENT

42

HYGR()MA(
(
(-----------+--------!--------+---------:r
( Nombre dl anirI1aux
(
( présentant des signes !(C.4) (a) !(1:3,8) (b) 1(3,5) (h) )
(-------------11--------+-------+-------)

~ Animaux présentan t; des; 3::-i ~) D 6 ~
( s~gnel"'s,.ct aYi-J.n: une ;(83,:3) (c) (54,4) (e) 1(40,0) (c) )

sera OgH:' posi tlve. , !)
(----------------------------

(a) pourcentage par rapport à l'effectif total des

animaux examinés (N : 654)

(b) pourcentage par rar..:por't au nombre de femelles

ayant atteint l'âge de la puberté au moins

(1'1 := 427)

(c) pourcentage par rapport au nombre des animaux

présentant des s.isnes cliniques.
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Ces résultats nous permettent de constater

encore une fois, après NTABANA (66) et THIEPONT et al (100)

que l'hygroma est assez fréquent chez les bovins au Rwanda.

6,4 p. 100 des animaux observés en sont porteurs. S0n

origine brucellique est certaine dans BJ t 3 p. 100 des css

observés, la lésion étant associée à une sérologie positive.

Nous pensons, comme THIEPONT et al (]OO)~ que cette lésion

esr. assez caractéristique de la brucellose bovine au Rwanda.

En ce qui concerne l'avortement, nous consta­

tons que ce phénomène n'est pas rare dans 16 bétail

rwandai[;. Les r6suLtats qUE:: nous avons obtenus cadrent avec

les observations de SCTlOENAFRS en 1950 (92).

~~ans vouloir donn8r unt~ origine cxclusiver.H:mt brucellique

à tous ces cas d'avortement, il nous parait quand m€me

,juste de dire que cette maladie Joue un rôle très important

dans l'apparition de cet accident de la gestation dans le

bétail bovin rwandais. En effet, 64,4 p. 100 des femelles

avorteuses ont une sérologie positive.

Nous n'accordons aucune importance aux cas de

non-délivrance, étant donné que nous n'avions aucun moyen

de v~rifier les dires des éleveurs dont la mémoire était.

parfois, infidèle.

Dans très peu de C[,:8, plusieurs si gnes cl ini ques

étaient associés sur un m@me animal. Mais il est important

de noter que dans la majorité des cas où hygroma et avorte­

ment étaient associés Ch0Z une vache, celle-ci était

sérologiquement positive (9 cas sur 11, soit 81.8 p. 100).

Après ces considérations cliniques, il nous

semble intéressant d'analyser la valeur des méthodes séro­

logiques utilisées.
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3.- Analyse de le. concordance entre les

iechniques sérologiques utilisées

Le tableau XI [1 nous donne les résultats

obtenus par chacune des deux méthodes. ~ous avons écarté,

dans cette étuis, les s&rums négatifs en Rose Bengale et

antlcomplémentaires en Fixation du Complément~ pour lesquels

nous avons ainsj. p2ràu une partie de l' inforrdation. De

même, nous avons fai t abstraction des sérum::; humains car noue::::

ignorons dans quelles condItiuns ils ont été obteruls, con­

servés e~ traités avant de les récupérer à notre tour.

TABLEAU XIII Résultats analytiques des techniques

sérologiques utilisées.

( )
( 1 REACTIONE; !NOMBHE Pourcentage )
( SF~RUMS ; RESULTATS ! )DE des
( TESTES! SEHOLOGIQUES 'n.B. !F.C. ! , )SFRU",<c' . REACTIONS
( ! ! ! !

.J _ ~ ... i k) ! )
( ! ! ! ! )
( !Sérums négatifs ! ! 409 64,2 )

( ! ! )
( r , )
( 637 + !-/ l~AC ; 47 7,4 )
( )
(

,... ... pos:i.tifs )! ,,) e ru rr{~3

+ 135 21,2
( + )
( ",(

+ 46 7,2 )
( \

J

3.1.- Concordance d'ensemble

Dans l'ensemble. les résultats obtenus par les

deux méthodes concordent pour :')44 sérums des 637 analysés,

soit une con~ordance d'ensemble de 85,4 p. 100 :

- 409 sérums, soit 64,2 p. 100 sont négatifs aux deux

tests
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135 séruMs, soit 21,2 p. 100 sont positifs aux deux

testE:.

Cette concol~dance est, à notre avis, assez

élevée et rr:ontre la fiab~ilité des résul Lats four-nis par ces

deux techntqus -j.

Beaucoup d'autres auteurs (2, 12, 23, 24, 2S. 27, 37, 42)

ont déjà observé la m@me chose.

MRis cer~aines fois, il y a divergence entre

ces techniques..

3.2.- Disconcordance et gain par

association

Malgré une concordance d'ensemble assez élevée,

le R.B. et la F.C. divergent dans 14,6 p. 100 des cas.

Nous constatons en effet que 47 animaux i_nfe,~té~3 échappent

au test de F.C et sont reconnus par le R.B. Inversement 46

animaux reconnus infectés par la F.C. sont négatifs en H.B

(tableau XIII, page 119 ).

Il Y 2 donc un gain en associant les deux métho­

des. Le R.B. apporte sa précocité pour déceter les cas

d'infection récente (7,4 p. 100 des sérums examinés) qui

échappent à la F.C. Ce dernier test apporte sa sensibilité

durable dans le temps, permettant ainsi de détecter les

cas d'infection chronique (7,2 p. 100 des sérums testés)

que ne reconnaitrait pas le R.B.

~ais dans les cos d'enquStes ~pizootiologiques visant à

rechercher les troupeaux infectés, on préf~rera le R.B. à la

F.C., de par sa simplicité de mise en cêuvre, sa sensibilité

et sa rapidité d'exécution.
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Ces consldératlons nuus per~8tt2nt de conclure,

de par les r,:'sc.lt,::ts de la F.C. ct du H.l~'r qu" lé1. brucel-

lose bovine est bieD in.st:::.llée dans le: DÉ:tail rviandaL, ct

continue d'6voluer.

Dans nDtre enqu€te, nous n'avons pas perdu de

vue l'aspect 7.:oonose Je ]a brucellose. C'est pour cci.3. que

nous avons analysô quelque~3 sérums hurnaLn~::.

4.- Les S81ums humains

De tous les serums humains examinés, aucun n'a

ét~ positif ni au R.B., ni en F.C. Nous avons plut6t enre­

gistré un grand nombre de sérums anticomplémentaires

(tableau XIV.).

TABLEAU XIV Résultats sérologiques - sérums humains

( )
(

SERUMS REACTIONS REACTIONS SEHUiV1S )
(

POSITIVES NECATIVES ;3- PAC
)

( TESTES )
( (p. 'LOO) (p. 100) (p. 100) )
( )
( )
( )
( 109 0 b2 47 )
( (0, u) (56,9) (43,1) )
( )

Ces r6sultats ne peuvent en aucun cas nous

amener à conclure que la brucellose humaine est absente du

Rwanda. De nombreux chercheurs ont prouvé avant nous son

existence.

Ainsi, selon PERGHER et NüEL (69), cette maladie sévit a
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l'état endémique danE:: le pays ~ et le bov.Ln joue un rôle

important dans la contaminaci~n de l'homme. Dans le même

ordre d'idée p SPAJ'JOGHE et :;,1 (96) ont :;lontré, én 1971, que

les sérums d'hommes infectés contE;naion~ plus d'anticorps

anti-Brucella ahortu~ qu~ d'f~ticorps anti- B. melitensls

ou anti- B. suis.

De plus, dans les cas où de::: souches de B1'cH::ella ont été

isolées chez l'homme, il s'agissait de B. abortus.

Les sérums qui pr~sentaient un pouvoir anticom­

plémentaire (PAC) ont retenu notre attention.

5.- Le cas des sérums anticomplémentaires

Ll~S sérums provenant du IvIU'TARA ont subi, c13ns un

premier temps, une décomplémentation à 56° C pendant 30 min.

14 sérums qui présentaient un PAC ont subir dans un second

temps, un deuxième trai tCiTlent pendant 60 minutes 8. 60° C,

l l 'th- ~- d QUA.~R~~AG~r -~ nI~R~~ (~c) A - f"se on a me OuO e _ L .t,~ .rd) ev r .t', !l.~" I.J,. la .ln,

seuls 4 sérums restaient anticomplémentaires. La méthode

avait permis d'éliminer le PAC chez les 10 autres, soit

71,4 p. 100.

Par la suite, la te~hnique s'étant rév61ke ~f-

fieace, nous l'avons appliqJée systénatiquement, elle seule.

a'] reste des sérums. Malgré cela, un certain nombre de

sérums sont restés anticomplémentaires. Quand ces derniers

étaient égale~~nt négatifs en Rose Bengale, cela posait un

problème d'interprétation. Nous avons ainsi , globalement,

perdu tou.te information che:;>, 17 ;::;érums des 654 testés,

soit 2,6 p. 100.

Nous avons observé peu de différences entre les

sérums proJenant des différentes régions. Celle du BUGESERA
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se démarque quelqtlc pr:'d des :-',utr,:';:, ~lvec 8 sérums cc) T'AC,

contre 4 MUTARA, .'~ .'3.1.1 GT S.A KA ct 2 dan::; àe

RUBILIZI (tablèau VI, p.':?c 101).

Par contre, de ~randes différencea surgissent

qu&nd on consi.dère l'âge et ll~' ~3exe (tD_blea~l XV). Nous avon:'

pris en compte uniquement les SOL bovins pour lesquels nous

ùisposon::; de l'information SUi' les deux par::~J:1ètrés.

TABLEAU XV : Le PAC des s~rums en fonction de l'~ge et

du sexe

IŒSTJLTATS

o

17

D'EIJ~EMBLE

1
SERUIIi~3 :

!

TESTES! à PAC

1
; SERUflIS

! à PAC
!

AGE EN MOIS
!
!----------+------------I~--------
1
. CT;-RU"S! U.l' J.'.l",

ITESTES

SEHurlS; SERUMS ~
1

TESTES1 à PAC )
! )

--:------:-----:-----:-----)

)
)

---- ----)
)
)

,-------)

17 )

---------------------------)

(

(M .... 42 0 36 0 78~ -::'C( w.l \.. .,

(
( i

( Fe(~lelles ; 40
!

l L] 83 16 'l23

( !-··---1
( GLOBAL ! 82 ! 1 ::;19 lG 601
( !

Nous avons conE:;té,-té, sans toutefois pouvoir l'é.'xpliquer,

que le P/>.C esL plus frlSqlF:nt ct'J"G 1,;s ::~nim::lux âgés dt: plus

à'un an que che:: ceux d1âge inf6rieur. Par ai.lleurs, les

sérums de mâles nIent pas Montr~ de PAC, alors que 17 des

523 sérums de femelles se sont révélés a'1ticomplémentaire2.

En considérant la race, nous constatons que les

sérums d'Ankolé sont plu.:; antlcomplémentaircs que ceux des

autres races (14 sérums sur les 17 à PAC).
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;~:ans tous l";s rétS r nous p,·r;.C30ns que Cf; tte perte

d'infor:lié:tion est .;}[[-;e7: petLt,.c> et ,~cccptab1(;..Nos conditl':Jn,c,

perte d'information de 43,1 p. ~OO
,

est tre~) importante,

qu 1 ells soi. t '~onsidéré',:.' en brut ou cOI;lparé2 à celle enreGis­

trée avec le;3 (3érurn~; bovin'::; Z:.. :t'AC. N()LiE:. pensons que celé:.

serait dû è. d8s conditions d", traitement des sérums. diffé­

rentes dans les deux ca,,;. En C11'01:, l' orjgins de ce PAC

n'est pas encore bien connu2, mais on sait que des facteurs

externes tels que l'hygi~ne des prévélêvements et la tempé­

rature de leur conservation irterviennent dans son

apparition.

Dans~eth; optique: signalons 'lu '.su Rwanda la

plupart des é:"ê-rurns humain;:-; provensmt de tOUé~ les coins du

pays son+; élCherLlln és, dans de s condi t ion,3 qu':, nOU2, ignorons,

vers le Laboratolre méd.i..cEl.l ds BUTARE pour des analyses

médicales. l'Tou,·:; 19noron'·; éga..L(;n!\:~n+: ,comment 'Lls sont obtenuE·

et r;onservés 9.Vêmt et ·'1U cour's de,:; anE11yses.

CC'lX que nous 2.vuns :xl;j'.L::;és ~ nous les avon::; juc.,tement résu­

pérés au n.i.ve8.iJ dudic lab.)ra'otre. après qu'ils aient été

utillsés pour des r 0 cherches ill~dicales.

Nous avons décrit par ailleurs les conditions dans

lesquElles nous dvons r~it et traité nos prélèvements.

1\Ious pensons , • ï
yU l.L sérai t intéresr.:;ant d'étudier

de près l'influencE: du déla.i entre le mO''1en1: du prélèvement

de sang et la Jécantatlon du sérum, sur l'app~rition du

PAC. Quand ce rtélai est petit, le sang n'& pas fini de

coaguler e'c 1;;. séparatlon entre le sér'um et le.::' globules

rouges se fait filal au moment de la décantation.



Il .. , l .soralt ega ement intéressant de connattre

l'in.flu~;ncC' d'un antisepti.1lJE; Tl'on ajuuccrai:: au ~3érum.

En effets nos résultats, dans la

région du MUTARA, il y a ~culement 0Dviron 1,3 p. 100 de

sérums à Pl~C contre 3,8 p. 100 dml~,] L'en~;:erno18 des 'lutl'es

ré[':i-on~3. Orr dé:.ns 10 preJTJièY'(; I,ôg:i.on, le,; :3érurns n'ont

pue reçu d'antiseptique, contrdirement a~x autres. Cependant,

l'LiL:illsation du rnerthi.olate ;:0\13 a pcTmLs d'observer de",

différences importantes Bl,tre nos résultats Et ceux obtenus

par d'autres aui~e1Jrs quoi. n!en cne pas utilisé: (tabJ,::::3.u XVI).

TABLEAU ZVI Quelques cas de E;(~rUrns ar:ticornplémcntaires

ob:wrvés à l'F.I.S.M.V. Em 1';8~~ ct 1983.

( )
(SEHUM~) ! p. 100 cie ORIGINE DES ! LIElJ :'j 1 ANALY~JE )

~ TESTES ; SEHUi'/fS à PAC ~:;ERUJvTS! DE::; :::~'ln<Ul'~S ~
( - j ------- -!. ---------)
(127Ci 8 , 2 !H.;uto Volt::l (11)IEISlviV (1982) )
( i)
( ! ! )
(920 18,7 !R.P. R~nln (3J)!EISMV (1983 )
( !)
(-------:----------,./----------:"i--------)
( 82 E, ~1 t 9 iN i ISl; r ( 91 ) iEl S i'/lV (198 J ) )

(-------,!!---------+---------+------- )
( 1)
(962 11,7 !CJé1ii1"?I'OUn (lO:J)lEL:(vIV (1~)83) )
(----_.!--------!- ! )

~ 654 : 2,6 :Rwanda (notre trav~itl~~~~y984)~

Parnllèlemcnt à notre enquête sérologique, nous

avons égalcn:vnt f2.i tune :tud," bac tCriologiquc.

6.- R~sultats de la bactériologie

Les résultats de la culture des 22 échantillons
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de l iquidt: d' hygroma sont {~JÀposes dans le tn.bleau XVII, à la

page 127.

TJou::~ avons pu i~oler 12 souches de Brucella

abortus ~ ck~nt 6 du MUTAR!~ ct 6 3.1.1 tre s du BUGESERA, toute s

appartenant au biotype 3 j'après les r~sultuts du typage

(tableau XVIII, page: 1 28 ).

En effe c, ce3 ;:;oUC;heSf)(JUSsent beaucoup mieux

en atmosphère enrichi en C02' mais ne sont pas strictement

dépendantes de ce gaz.

Elles possèdent tout!'?S une oxydélse et une liréa.se, et pro­

duisent du sulfurE~ d' hydro/"È)ne (H 2 2).

Elles sont agglutinées par un sér~m monospéfique anti­

abortus. alors qu'elles ne le sont pas par le sérum anti-

melitensis.

Toutes les souches sone lysees pélr les pha~es Tb, Wb et

Bk2 , mais non par le phage R/e, à la dose courantp d'épreuve

(D.C.E.).

En présence de Thionine, leur croissance est bonne à la

dilution de 1/100 000 (10 micrügrammes Iml de milieu).

A 1/50 000. la croissance est bonne pour certaines souches,

alors qu'ellc est légère ou mênk~ très légère pour d'autres.

La plupart d'entre e11e2 nc croissent pas en présence de ce

colorant à ln dilution de 1/25 000.

Enfin, toutes les souches croissent en présence de la

Fuschine basique aux dilutiof1fô de 1/100 000 ct 1/50 000, de

mS me qu'en présence de ]a Safranine a ~ la dilution de

1/10 000.

L'étude a montré que les 6 souches du MUTARA

possèdent un métabolismec; respjl'atoire modifié au niveau de

deux substrats par rapport au type classique de Brucella

abortus rencontré dans les pays europ6ens. Ces substrats
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so~t ; la L - Asparagine (métaholis6 au premier nive~l 1)

st le Li .- Xylose (mét::;,bc.lj<,é 0.Ll :Liveau 2), C08 premiers

résultats ont déjè fait l'objet d'une publication (107),

TABLEAU:'VII; Résul t<3.ts elFe: Ja b.:lctériologie; - Corréla.vlon

avec la s~rolorie,

28 Hu

287 Bu

244 Bu

223 Hu

2èJ8 Bu

! + ;--1-/-1-6i + i\V_or_t_em_e_n_t__~
-----1---! 1 )

! ! 1 Avortement 1. 1. , , _

i + i .~ 1/16! +
-----! ! . !---- --------

i. + ~1/16i----!_._-_-_ l
! ! 1 , Avortenent
! ! f fBoulet (postérieur)

~ Jarret

! !
SEROLOGIE ! !

Localisation de 1 N° de ! ! BACTE-.! AUTRES SIGNES•.
RIO-l' hygrana ponctio!ll1é ! l' anirl1al ! ! 1 ! CLINIQUES

! ! R,B. 1 F,C.
! LOGIE 1.

! 29 Hu ! + ; 1/16 1 + ! Avortement (
! ! ! 1.
! 1 , ! !
!

65 Nu
! + i 1/16 ! + !

(

--- !!
112 Hu

! ! !
! ! + ! - ! + !
!

122 Hu
! ! ! !

1 ! ! 1 - !
(

123 Hu
! 1 ! !

! ! ! ! + !)
Genou ! ! ! , !)

!
215 Hu

! + !
AC

! + !
Avortement

)
! ! ! ! !
! 257 Hu

! + ! 1/8 1 - 1
!

265 Nu ! 1 ! ! Avortement+ ! - ! + !! !.
!

141 Bu ! !
1/8

! 1)
! - 1 ! - !!

)
! ! ' , !151 I3u ; /'1/16; Avortement ,
! ! + + !.." .,

214 Bu ! ' , !, ! + ; /"1/16 i + !
! 265 Bu ! !

1/8
! !

! + ! 1 - 1!
! 284 Bu ! !

1/16
! !

! ! + ! 1 + !
! 111 Hu 1 !

1/16 ! !
() + -! ! 1 ! !Angle de la hanche

! 1 ! ! !
) 124 Hu + 1/16 - !

~

! 1 ! !

Articulation ! , ! 1 !coxc- 285 Bu + 1/4 +Fémorale ! ! ! ! !
! 1 ! !. !

<
Grasset

,
204 Bu ! 1 ! - !



1'1~J.,L:i'.>_: ~~1Jl" l~é.sl)..J~tats dl..,l tYP2.gL: QI Clr
~~ souche':, . J' 1l50 __ ,~"2~; \T-"Sî)ag2 fait ù l'I.NoEol\<1 ACJUL~LT.JY :

,
~rï IU~ITCE )

)

Espèce -
)

~Biotype

f
abortus 3 )
abortus 3

jabortus 3
abortus 3

- )
abortus 3

abortus 3
)

abortus 3

~
r-'
'v

abortus 3 co

abortus 3
)

abortus 3

abortus 3

abortus ~

«-~~---;-'-B ~ ,; ._-:-- ·-;-----;~--l--J-- ·-...,-,,-t-~~-~-:-1"·-o-~·;LJS-'2-,,-à ~~~n.~~·;~-;-c-ro;;s-:~;;;'-s-u-r-)11-. l-';:C~-'-!-'
'-, . e",Oln. . 'p ~ ,l1.gg ULl..c,;. lon pal e_ . ,

( , ,OXY"'Uré_' roCluc-, , , 'f' ,par les phages , contenant des colorants
d · ... .' serums monospC:Cl lques' () . ( )

( es , en, , , t ' d' ,a, b• •d • • lon e, . .

1

J l ase 1ase t l--. 1 ---t-' --
1 • CO . ..' , "'" 1 1souc 1es, 2' , ,H 8" • +-' ., • • •• TF· S

, "r· 2' ,antl-abortU5:j éUhl-mell-'Tb' i,.1'l~ 'B 7 'R IC ' . 1--_ , ,
f r r 1 1 1· • 1 • ,; u • 1'2 • '1' , , l " ,
f 'f 1 l ,tensl s, , , , '10' 20 . LlO . 10 . 20 . 100 .___..1- ) 1 1 __.--1..__ 1. .--L- ...L_-L--1-_ 1 1 l ,..L.~~~_-+'__---:.1- _

<. 29 i ±. (c i + -i_. + i + i + i - i + i + i + i - i + i + i_ - i + ; + i + iB•
( l " " l '" " " '" ,G5 . + . +. -1-' +. + . - . + . + . + . - . +' -1-' -' + . +. + ·B.
C-.------~· 1 1 _--1--- ! - --J 1 1 1 1 1 J 1 1 1 1 1

C__1,.:J 2 .j ±. i + i -~i__+__ i + i - i + i + i + i - i + ~+Xd), -! + i +! + iB.
( 123 ! ± ! +! +! +! + ! .. ! + ! + ! + ! - ! +! + ! -! + ! +! + !B.
(--_._--+. ! +!! ! !! -+--+ -+ ! ! ~ !! !
c.._3_1?_.L:t !_~_~_! +! + !.~ - ! + ! + ! + ! - ! +!+ ! -! + ! +! + ! B.
( 2û5 ! t. ! +! -I-! +! + ! - ! + ! + ! + ! - ! +!+ ! -! + ! +! + ! B.
(. ._--L__.__..L-...l..__--L . 1 ...l.. !! ...L- t ! 1 1 ...L- 1 1 1

C~:?_1_._. i ±. i -1- i. _+_i_ + i + i - ; + ; + i + ; - i + i (+~ - i + i + i + i B.
( 21; ! -1- ! +! +! +! + ! - ! + ! + ! + ! - ! +!+ ! (+) ! + ! +! + ! B•

~
-'2~~-'-r_;±_- ;--+';+_-;u. +; + ; - ; + ; + ; + ; - ; +; + ; (+) ; + ; +; + ; D.

. 2"" ; + . ; +; +-; +; + ; :. ; + ; + ;.). ; - ; +; (..... );~ - ; + ; +; + ; B1....1 -_. •••• • ••••••• l' • •• ••

( -~-- _~_,-l. -_ , --l..__.---l. 1 1 - '1 1 l , • T ~ ~_l' J

( 235 i:!: i + i + i + i + ; - i + i + i -1- ; - i + ~±xe1 - i + i + i + i B.

(
-----'-;-------,---, 1 1 1 - 1 l , , , '() , l ,r ,

')')0 • + . +. +. +. + • - . + . + . + . - . +. + . - . + . + . + . B.
L.,_:~~_J_:~ ! ! ._-' !_ ! .__ !!! ! ! ! - !

(a) D.C.E. : Dose courW1tc d'épreuve

(b) Les color~1ts utilisés sont la Thionine (T), la Fuschine basique (F) et la Safranine 0 (S), aux doses de 10, 20,
40, cu 100 micro~r~wes par millilitre de milieu. Ceci correspond aux dilutions respectivement de 1/100.000
1/S0vOOO • 1/25.000 et 1/100000 du colorant.

(c) C02 ±. : les sov.chcs ne sont pas strictenent C02 dépendantes, mais poussent beaucoup mieux en sa présence o

(d) (+) : légèrement positifv

(e) (±) : très légèrenent positif.
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Pour les ~_'lutrc,:.; sOllch r:;c'3, l'étucJe de 1cur' métabolisme re::;-

p:Lrs.totre sc p(jurs'..'i.t.

culture 6tait positivu, la s6rologi p l'était égul~ment. Dar

conTre, il Y a 6 c:.:s dans ic',sqljf:,l::; 1.3 bactériologie donne

un résultat négatif. alors que la sérologie est positive.

et pour lc:sC!1J.elles on d fait un cii:J.gn()~':;Ll,-; b,'l.ctér:Lologilue,

celui-ci a permis d'isoler d~2 3rucella dans ~ cas sur 6

au total.

Les souches du Rwanda, diffèrent significati-

vement du schéma classique (donné en annexe A 1) de Bruc€~la

abortus par leurs caract~res culturaux (faible vitesse de

croissance) et leur profil d'oxyd~tion mftabolique comme

l ' t d"" . l' Vr RG"" R J "., 0 '. ~ -. (1 0 7 ) k' 1 , . d' r p , ton eJd slgna C .L,i ;].',.', ec u.i,AtU.l\J ~ • ~.. -L.djS l._.~eren

également dE.' celles isolées dam" d' autr"':=,, PE3YS africains

(106, 107).

Notre enquête s~ro-épizootiologiquenous a

montré que nous somnv-=:::., dan~; ~~nc :~()ne d 1 en.':~ootie de brucel-

lose bovine. Avec un taux global d'jnfection d'environ

35 p. 10ü~ nous avons à fatr0 à une zone hautement infectée,

selon la classification de TIHMM etlvUNDT t cl tés par

DüMENECH et al (39).

Par ~illeurss une forte corrélation entre la

sérologie et les cas d'avort<2mcnt nous fait entrevoir un

raIe très important que jouerait la brucellose dans l'avor­

temen t des bovins au RVldnda.
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i~ e:::~ c
, .

nCCeSS&lX'e d'en-

visaf,er cJ'or,)'c (';t déjà Ir,e lu:;tt' con-cre cc-:_~l~(; ::~aL~(ii8 de

l'élevage r ~oonose de surcr0!t 1 ~u Rwand~.
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TROISIEME PARTIE-
LA LUTTE CONTRE LA BRUCELLOSE
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Dans cette dernière partie de notrs travail t nous

rappelerons les raisons pour lesquelles il est rcécessaire

de combattre la brucollose, et les moyens utilisables. Nous

parlerons enfin des méthodes et des modalités de leur

utilisation dans le cadre d'une lutte contre la brucellose

au Rwanda.



- 133 .-

CHAPITRE 1 - IMPORTANCE ET NECESSITE D'UNE LUTTE CONTRE

LA BRUCELLOSE

F01.-ir bien rendn· comp te de ce féÜ t, rappelons

qu'à l'Office Internation.:ll des Epizooties (O.I.E.), la

brucellose est 1nscri te:; S1.Jr J.a liste B des maladies anirnél.les

à déclaration obligatoire.

Cette liste B comprend l'des maladies transmissibles qui sor1~

considérées comme importantes au point de vue socio-écono­

mique et fou sanitaire pour les économies nationales et

dont les effets pour le commerce international des animaux et

des produi ts animaux ne sont pas négLLgeél.bles" (67).

A - IMPORTANCE SOCIALE OU HYGIENIQUE DE LA BRUCELLOSE

Nous l'avons déjà mentionné, la brucellose est

une zoonose majeure. Elle ai'fecte la sEmté hèlrnaine à deux

niveaux.

~'une part, elle est une entité morbide. parfois mortelle.

Le malade indisposé ou immobilisé sur le lit d'h5pital ne

peut plus remplir correctem~nt ses fonctions vitales üu

sociales.

D'autre part f les avortons ou les jeunes animaux qui meurent

après leur naissance et le lait bacillifère sont autant de

sources de prot{ines et d'énergie qui se perdent, pour

cause la brucellose. Ceci est d'autant plus gr3ve que dans

nos pays les besdlmBs des populs.tior,s on ces éléments vi ta.ux

demeurent très élevés.

B - IMPORTANCE ECONOMIQUE DE LA BRUCELLOSE

Elle n'est pas encore bien connue dans beaucoup

de pays. Néanmoins, l'analyse de certains facteurs liés à
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la maladie et &yant une incl.dence financière permet de se

faire une idée de cette importance.

1.- Chez l'homme malade

La consultation, les exmnens de laboratoires,

l'hospitalisation et le règlement des ordonnances peuvent

Gtre très coûteux. Le rendement au travail est faible ou

même nul pendant la période de maladi8. Tout ce temps

d'inactivité représentp une perte de revenus.

2.- Four l'éleveur et son élevage

La brucellose bovine, particulièrement, est une

des maladies de l'élevage les plus redoutées actu~llement

L'avortement en premier lieu, la mortinatalité et la mor­

binatalité ensuite, coûtent très cher à l'élevage et à

l'éleveur. En effet, on a l'habitude de dire que la brucel10sc

tarit l'élev&ge à sa source. Elle se révèle être un facteur

limitant de l'accroissement des effectifs.

De plus, cette maladie réduit à néant les effor"c.~;

entrepri.s pour l'amélioration zootechnique dE; s troupeaux

par l'apport de races améliorées importées, celles-ci étant

très sensibles.

L' exploi tation de l'élevage selon un mode int.ensif ou semi­

intensif est contrariée.

Les veaux perdus devraient donner, à l'âge adulte r

soit des vaches reproductrices pour accroître l'effectif et

produire du lait, soit des animaux de boucheries.
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Autant de revenus qui ~chapnent à l'éleveur.

En Côte d'Ivoire, CAi'iUS (1'1) estime ces pertes à 10 p. 100

du reVCDG annuel des propri~taires 0leveurs J soit 150 mil­

lions de franc~ CFA par an.

KONTE, au Sénégal (56), lc:c: estime à 35 million:,:) je franc,,~.

CFA par œ1~ à partir ds la quatrième année après le début

de s avortemc~nts.

DOMENECH et al (40) trouv2nt que, dans les ré~ions du Tchad

et du Nord Cameroun 0'·' 200. 100 des t'emelles3.dultes sorL

infectées (soit 20 p. 100 l'effectif total), la brucello-

se bovine se traduit pa~ u~e diminution de S,S p. 100 du

revenu brut par animal entr~tenu.

A plus ou moins long terme, des mesures prophy­

lactiques peuvent être prises, interdisant l'utilisation

des sujets e~ leurs produits provenant des troupeaux in­

fectés. Cette mesure peut dépasser les limites d'une

exploit::.:..tion ou d'une r2gio'l et s'étendre sur tout un pays.

Il s'ensuit une perte de In8.rcbés nationaux et interna-

tionaux.

3.- A l'échelle d'un pays

En fait, tout cc que la maladie coOte à l'hom­

me, à un élevage et à l'~levpur retombe sur l'économie du

pays. En plus de cela, il faut signaler l'incidence finan­

cière des opér2tions de lutte contre cette Iî\2.1adie.

Les opérations de dépistage, de vacci~ation! d'éradication,

etc, coûtent très eheI'6 à C0 1-1rt terme.
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Nous venon~. je, pa.sscr en revu:;,:: 12S facteurs

essentieh: de l' inc:Ldcnce hygiénique et économique de la

brucellose. Ceci nc'us a permis de s::üsir la nécessi té de

la cCJlnbat tre .f.'laL:. cornmcn t ?

CH/"PITRE I"":' - J'1OYENS IlE LUTTE COHTRE LA BIWCELLOSE

Ces moyens sont soit médicaux~ ce sont le trai­

tement et la vaccina~ion~ soit sanitaires r bases sur des

mr,;sures d'hygiène. Leur lJtilL::,:nion peur varier suivant

qu'il s'agit de la brucellose humaine ou de cette maladie

chez les bovins.

A - EN CAS DE BRUCELLOSE HUMAINE

A l'heure actuelle. cette maladi0 est plutôt

traitée, alors que la vaccination reste encore très peu

pratiquéf.

1.- Le traItement

Il est e~senticllement basé sur l'antibiothé-

rapie. mais d'autres mOYEns peuvent être utilisés.

1 .1. - L' antibiothéré-Lpie

Le traitemen~ de la brucel18se humaine, comme

la plupart des maladies bactériennes, repose sur l'utilisa­

tion d'antibiotiques. La Tétracycline s'est plusieurs fois
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révélée efficace (14, 19, 62). C'est ce produit que préco­

nise la FAü et l'OMS (44).

Dans 188 c:as aigus, la T6tra.cycline est adlTlinistrée par

voie buccale, à raison de 1 à 2 g par j0ur, p~ndant 3 se­

maines ou plw3. Le même traitullent pourra être repris

pendant 2 à 3 semaines en cas de rechute. Dans les cas

graves. l'administration du produit par voie parentérale

devient une nécessité.

On peut associer avantageusement la Streptomycine à la

Tétracycline l à la dose de 1 g par jour, pendant 2 semaines.

Ce traitement est asse~ long et peut durer des

mois (2 a 4 mois).

1.2.- Autres moyens de traitement

1.2.1.- L'antigénothérapie

spécifique

Elle consiste en une injection intra-veineuse

d'antigène ~rucellique. Elle aurait un effet favorable dans

des cas de foyers d'infection douloureux et préviendrait

les rechutes (44).

C'est une thérapeutique hasardeuse. C3r elle peut s'accom­

pagner de phénomènes graves d'hypersensibilité.

1.2.2.- La corticothérapie

Elle est basée sur l'utilisation de corticos­

téroïdes associés à des antibiotiques, dans des cas graves



- 138 -

de septic6mi.r:,. Let., cl)rcic;Jldcs duraient un eff8t préve:ntif

sur les r62~tions toxiques. Dans tou~ les cas, ce traitement

ne peut p~r dépasser quelquŒs juur~.

1.2.3. - Lf' L~rai tement

chirurgical

Il est nécessaire dans certains cas rares de

brucellose chronique, comme lors de complication ostéo_arti_

culaires ou viscér~les avec perforation de l'iléon (19).

Toutefois ~ "mieux vaut prévenir ql~lC ,Guérir".

Il faut prctéger ] 'homme contre l'infection brucellique.

2.- Les moyens préventifs

La. prophylaxie de la bl'ucellosc humaine peut

se faire ~oit en vaccinant l'homme, soit en appliquant d~s

h
. ~ .meS0res yglenlques.

2.1.- La vaccination

Elle a suscit0 un grand intérêt de la part des

chercheurs depuis 1920 (9).

Les résultats obtenus à partir des expériences faites jusque

là ne sont pas concluants quanL à sa pratique effective

(9, 44). En effe~, le vaccin provoque une sensibilisation

chez les individus qui le rf'çoivent. I1algré celas elle est

quand même pratiquée dans certains pays comme l'URSS. On

utilise une souche vivante J9 DA de Brucella abortus, pour
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protéger ~es pcrsonrlCc'f,' expos.:J(:s! de pic11" leur métier~ à

l'infection par B. rnclii.;t::n~ü:;. Nous nl3.vor'é:~ pFlS pu en corl-

nartre les résultFlts.

D . lans ~ous es ca2. la prophylaxie consiste

ossentiellemcn~ orl l'application de mesur~s hygiêniques.

2.1 -- f/fe"c'L1res L'l'Tg' ;"n': O'L'eC"J.l, 0.~ -1 1,)-_...L. ....... .1.~

Cf sont des mesures d'hy~iène et ct'assRinissc­

"ment d:~s troupeaux inf:;cté::; 1 seule source d,; la maladiE:

pour l'homme. Ainsi, on parviendra a éliminer la brucellose

hu~aine en combattant t en supprimant la maladie chez

l'animal.

B - hOYENS DE LUTTE CQIJTRE LA BRUCELLOSE BOVINE

1.- Le traitement curatif

Habituellemc~t~ la brucellose animale en général,

celle des bovins en particulier, n'est pas traitée. Les germes

intracellulaires sont difficilement accessibles par les

antibiotiques uti.lisé2., si bien qu'une fois c.~ntr-"pris, le

traitement est très long et très coGteux.

En plus, } 'u:tj_lisation dlantibioti.ques n'8boutit pas à la

stérilisation bactériologique de l'animal et risque de

sélectionner des mutants résistants. Ccci est ~ êviter car,

la maladie étant une: zocnose. ces mutants peuvent passGr

chez l'homme et le trait0ment serait alors très difficile.

Par contre p il semblerait que l'utilisation d'antibiotiqu~"'s

puisse prévenir liinfection et dlminuer l'incidence des
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avortements brucelliques (74, 87).

Les moyens prophylactiques cons~ituent l~ meil­

leur moyen de lutte contre la brucellose.

2.- L~E3 moyens prophylactiqueE;

Ils s<)nt béÂsés Sl~11'"'l des meStlres rnédicales sa

sanitaires ou médico-sanitaircs.

2.1.- La prévention médicale

Elle consiste à stimuler les défenses de 1'01'-

ganisme animal de façon à le rendre résistant à l'infec-

tion, par la vaccination. Pour cc faire. plusieurs vaccins

ont été expérimentés (33, 34. 72, 73 t 03), mais aucun

d'entre eux ne semble réunir tous les crit~res d'un bon

vaccin. Un bon vaccin contre la brucellose doit :

- combattre les avortcmen-ts Sllrtollt, mais ~llssi les

mortinatal i tés et amél iorer lé, fécondi té des animaux

vaccinés. ;

- être d'une i.nocui té parfai te pour l' anima.l et: paul'

l'homme;

- être non agglutino~èno. C'est-à-dire qu'il ne doit pas

induire l~ formqtion d'agglutinines dans l'org~~ismc de

l'animal. pouvant interférer avec les opérations de dépis­

t3.ge dans le cadre ct 'une él'é:.di.cation de 1:'1. rnaL::tdie.

Malgré leurs inconvénients~ certains vaccins

sont quand mê:lle utilisés r compte tenu des avantages qu'ils

présenterlt par ailleurs. Les plus utilisés sont les suivants.
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~ 1 "(~ • .J...L .. - Vé..CC Ln El. 19

Il a pour b~~e l~ SOUCh0 BUCK :9 de Bruculla

abortus 0D ph2C~ lisse. C'est un~ souche vivante, mai2

naturellement avirulente Dour les hovins. Cependant, de

à 5 x 109 germes)

provoquent une infection et p2uvent intE:rfôrer ~~u}' Li

gestation l provoquant soit l'avortcnert~ soit dûs nais-

S arlC e '" ."'1"'" t .,- ("rrll'"' ("Il)_. . k.J ':::l ,.J... \-1 _ \..... \, '..) . •

La souche v2~cina18 est très st2ble ct confère

une très bonne immunité. Une seule dose vaccin~le (5 ml

d'excipient contenant 60 x l'J lJ de germes) y 2.d;l1inistrÉ<' p.Te

voie sous cut~n{e, suffit pour protéger les animaux pendant

tout~ leur vie productive

être inutile (44).

L'administration peut être 0galeme~t faite par voie conjonc-·

tivale. Dans ce cas~ il faut 2 inoculations à 3 semaines

d' interv·'ôtlle.

Les suites vaccinales sont nulles. mais ce vaccin a le plus

grand inconv&nient d'être tr~s agglutinogène quand il est

utili::::{~ en ,~()US ,cut~mé au-delo de 11J moi ",": d'fige. Les D.gglu-

tinines for~ées persisteraient p~ndant 30 mois ou mêmc

plus (73~ [34, 85).

On a quand m~me pu montrer que l'tnocu13tion à tout âge par

voie conjcnctivale (77. 78) ou la vaccination y même par

voie sous cutanée, des jeunes bovins âgés entre 5 et 8 mois

(33, 34, 85) réduit cette p5riode à 6 mois ou 10 mois après

la vaccination.

Four ce13, l'utilisation du B 19 est indiquée

che~ les jeunes bovins de 5 à 8 mois d'âge. Ce vaccin est

contre-indiqué chcz les animco,JJx adultes, E-°a.uf s'il est uti­

lisé par voie conjonctivale.
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Un autre inconvénient, c'est qUE: la souche B 19 est viru-

lent.:? pour l 'hoJ,-,mE: et l' inoculation che',~ celuj.-ci peut

provoquer de violentes réactions ou des C9S de maladie

clinique (10S). Par ailleurs, la souche vQcc1nale est très

sensible ,\ d8~:I':'(;lI1pératurcs ôlevécs (supérieu.cE.~s à 2[~G C) ~

celles-ci pouvant dénaturer le vaccin. La temp&rature est

donc un fectcll!' limitant dont il faut tenir compte en milieu

tropical 00 il fait souvent très chaud (50).

2.1.2.- Le vaccin 45/20

On utilise la souche 45/20 de ~ac EWEN. C'est

une souche d8 Brucella abortus, isolée cn phase RI ce qui

fait que son pouvoir agglutinogène est réduit, presque nul

(33) •

La souche est atténu0e, puis inactivée et adjuv6e. Elle est

ainsi d'une inocuité totale à l'inoculation et son pouvoir

immunogène semble être bon (33), surtout ,Ji l'excipient es c

huileux.

Ce vaccin peut ~tre utilisé che7 les animaux

de tous âges. surtout cn injection de rappel après le D 19

l ,. l ". l 1 • • t' ('~") 3· x 109pour eque~ l renIorc~ lmmunl 0 ~~ • germes

sont inoculé~~ par voie r"ous cutanée ou intranlUsculaire,

sous un volume de 3 ml. En primo vaccination! 2 injections

à 1 mois d'intervalle sont nécessaires. Lo rappel est

annuel.

Seulement les vaccins 45/20 sont très hétéro­

gènes. cela du fait de nombreux excipients utilisés.

Employé en injection de rappel après le vsccin B 19. il

provoque une augmentation du l:aux d'agglutinines. ce qui

pourrait être génant lors d'opérations de dépistage ulté­

rieures.
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sfin emloi esl con trai gnant s puL:~qu 1 il faut

f::ürE:~ deux i:lterventio'lG (:~n '.E'. mois d' irlter'-alle pour la.

primo-vaccin2tion et faire un rappel chaque année. Les

réactions locales au point d'lnoculatior peuvent Gtre

importar: tes.

2.1.3.- Le vaccin H38

Mis au point par RENOUX, il utilise une souche

53 H38 de Brucella meliten~is en phase S, inactivée, en

suspension stable.

La dose vaccinale contient 4 t 5 x 10 9 geNnes En suspension

dans 3 ml d'excipient. Administré en sous-cutané au niveau

du fanon, :Les réactions J.oco1e2 p""1ssent prei30'.le inap(~rçues.

Ici éga18ment, il faut 2 injections à l mois d'intervalle

en primo-vaccination, avec un rappel anncel.

Selon RENOUX (83), le vaccin H3Ep éprouvé 2 ans

après la vaccinDtion, montre "une efficacité totale au mo.inp

égale, souvent supérieu:cc .3 cellE; dl autres vaccins éprouvés

dans les délais moindres". Par D.illeurs, le souche étant

tuée, le v~ccin est d'une inocuité totale et est stable à

la chaleur.

Les agglutinines induites par ce vaccin disparaissent en

6 mois (34! 85! 33).

f1aic; il faut inter'venir ~2 fois sur les animaux

en 1 moi~! en plus du r3ppel annuel. C'est contraignant.

Dans tous 1 e:::~ cas, ce vacc in ne doi t p:,s être ut il i sé en

rappel après le B 19, car les agglutirünes qui se forment··alor·;,:;;

persistent pendant très longtemps.
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2.1.4.- L( vaccin P.B 19

C'est le v~ccin de PILET et BO~NEAU

Il est obtenu ~n inactivant la Gouche B 19 de

Brl.icella abol'tus et en sa.turant tOUE, ses si te::3 ag9;lutinü­

gènes par un :i."m1unsérum E,pécifique. Ce vaccin est clonc non

agglutinogène et inGffensif ; l'inoculation.

Il donner"ai t ~.lne rne~Llleure pr'ctectioD. que les ~~lltr'es vac-
. t' l 'r::j"f ' Ti (7'» liT' . I\H~'f\r1\JI'TOlns ~ue~') comme e I-f.) L~J OU JJ~ '-38 ''- ...eanmolns, 1.', ",l L"

dans une expérience comparative sur les bovins (33), l'a
- 9trouvé peu actif. Il est utilisé à la dose de 2~ x 10 d~

germes, inoculés sous un volume de 5 ml cn sous-cutané.

La primo-vaccination se fait en 2 injections à 1 mois d'in­

tervalle ; elle est suivie d'un rappel annuel.

A côté des moyens médicaux~ la prévention de

la bru~ellose bovine peut se faire par des moyens sanitaires.

2.2.- La prophylaxie sanitaire

Elle utilise un certain nombre de mesures hy­

giéniques qui peuvent 6tre défensives ou offensives (6 r lSr

32,36).

2.2.1.- Les mesures défensives

Elles ont pour but de protéger les troupeaux

ou élevages sains ou assaini2 de brucellose t contre tout ce

qui peut être à l'origine de leur cQ'1tamination.
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Dès lors :

- Un contrGle sérologique est régulièrement effectué au

sein des effactif~ pour s'assurer de leur ét~t indemne.

- Avant d'introduire de nouveaux animaux au sein d'une

expIai tation ou dans un pays p ih~ sont mi2 en quarantaine

de 3 à 6 mois. Pendant cc temps: ils subissent des contr81es

sérologiques. O~ n'admet que des animaux sérologiquement

négatifs. POU1~ dE;S animaux importés p il est possible d'exi­

gor un certificat de provenancE de zone indemne.

- Les pratiques des éleveurs qui tendent , ~. .
Cl .J.. ,ê,vorl ser

l'extension de la maladie: la pon~tion des hygromas,

l' insuf.'fla tian vaginale, la traite moui Il ée, •• • doivent

être évitées.

- L'utilisation des produits d'origine animale en pro­

venance de troupeaux infectés est â proscrire au-delà des

frontières des zones 00 ils se trouvent.

La vente des animaux Fr prevenance des rCgions infec­

tées pour les introduire au sein d'autres troupeaux doit

être interdite.

2.2.2.- Les mesures offensives

Elles permettent d'assainir des effectifs infec­

tés. Pour cela, il faut:

- détecter les malades et les infectés latents. Une fois

détectés, ils sont isolés puis éli~inés.

- détruire les germes partout 00 ils se trouvent.

La prophylaxie s~nitaire semble aléatoire ~t

difficile à réaliser, surtout dans nos pays~ car elle
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nécess t te: 1)eaucoup de i'!nyenr·. Ln cff'2t ~ pOUT' r: tre: efficace ~

ca'lV"") 0"1':.'\<:' h("')-L ~C' '~pc "f.i'Y·l~C··--·' 1" ('lr""'" -, {:::, r,s'c·r,r,",T ~"i r- C'....-I~· ,...... Cf'
'-' , CL 6 '-C. 'c, P 1 lo 0 ., '.~ v..cl ~:...::-::~. <.. ~ .L .... \ . ...> c .,' U ... .c, c u. 'i 'C.C l" 0

semble être lnaccc;s:;ihL? ~.·tLncontJ:,ôl3.bl<,;. T:Cc; plu~3p dans

nos pays, pauvres pour la ,lupnrt, lfabattage des animaux

infectéf3 coûterai t très cr;c:r d~lX éleveurs (: t les Etats ne

sont pa:~ en mesure de 1("8 indemnjscr. Dr.ms cerLains cas,

lin se heurt,,: également à L~ r<~ticen'~c d28 éleveurs qui ne

veulent oas collaborer.

2.2.- Los moyens mèd.Lco-sanitaire~~

On associe la prévention ir:{:;cUc;",lc aux mesurer,

de prophylaxie sanitair-e.

La conduite d'une prophylaxie correcte se heurt ...

sans doute à beaucoup de contr,üntes. Cc'::rtaines sont d' ordT'c

économique, d'autres sont plutôt d'ordre technique ou psy-

chologique de la part des 61c'vCUl'S.

La prophylaxi.e sanitaire est difficilement applidable dans

la plupart de nos pays. L'efficacité des vaccins est très

v8.r.luble. Néanmoins, l'intérêt économique de IR vacciné<.ti.oL

anti-brucellose est ccrtair,. En effet, CAMUS (18) a ohservé,

en Côte d'Ivoire, que la vaccination au G 19 ût au H38
diminue globalement de 37 p. 100 les taux d'avortements et

de mortinatalités d~s la premi~re année qui suit l'opération.

Cette diminution est d'autant plus importante que 13 vacci­

nation a porté :3ur toutes les femelles.

DOMENE CH et ;J.l (40), en faiséiJn un calcul du coût-bénéfice

des programmes de prophylaxie se lon un modèle de sirnulation

informatique, ont montr~ que ces programmes sont avantageux

da.n~; les zonOE; à taux ct 1 L,fection élevé 0\1 très élevé. Ils

10 sont ct' autant plus l'gpidernent que le schémé~ d' assainis-
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Ain,'3i, c,-:;r't:Lin c; pe:tys africains onl: déj à entre-

pris unE; lutte:; contre ''::'C fl.0:lU cle l'élcv:J..f'>'. Comme cela

nous est rapporté par fl.T{A;·~PO ct al (/~), le NigériL}, le

Cameroun, lcl Côce d'Ivoire ... , ont entamé le rude combat

soit en v~ccinant~ soit en faissnt l'nbattage des malndes ...

ûn fait est que :;ette lut:t\~ c:::;t com~uite diffÉ:remœent d'un

pays à l'autre, suivant les posEibilités et les moyens de

chacun.

Que peut-on envisag0r de faire 2U Rwanda ?

CHAPITRE III ASPECTS DE LA LUTTE CONTRE LA BRUCELLOSE

BOVINE AU m!AI'lDA

A - SON IMPORTANCE

Nous avons d,§jà signalé, à travers les trav:,l.'1X

de MUSE;\TGARUREHA (6::ï), qu('118s p-;::uvent être les conséquence;;;

d'une pa~hologie mal ma!trisée.

L'incidence 6cono~ique de la brucellose bovine

n'est pas encore chiffr6e. Mais, avec une prévalence sérolo­

gique moyenn 0 d'environ 35 p. 100, et de 64,4 p. 100 chez

les femelles avorteuses dans certaines r6gions du pays, la

situation est préoccupante. La lutte contre la brucellose

bovine au Rwanda nous semble donc être d'une grande néces­

si té, ne se r::<. i t-C2 que pour allôger lc;;:- p'3rtcs qui ruinent

l'éleveur et l'économie d;l puys. Cela ,sans perdre de vue

les problèmes qu'elle pO:_l8 à la santé de l'homme.
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Quels sont les moy~ns de lutte qui pourraient

&tre adapt0s aux rèalit0s économiqu~s, administratives, gêü­

gr'-·J.phiqües ct pr;:~tL=1u('s de l'élev::cge ho'.r:Ll' au H",T,"-lfl'ia ?

s - !"'lOYZNS ET METHODES

Happelons ce qui a été déjà fait en cette wa-

tière avant de faire Jes propositions.

1. - La police s3.ni taire "en vigueur" en

matiêr~ de bruscllose bovine

Des textes dG poILee sanitaire datant du temps

d l ".'. t . ( ·t 1 (' r ~ )e a COL 0 n l S ct l 0 n avan _ . :} 0 c:

prendre en cas de brucelLY-'~ :

font cas des mesures à

- Tout détenteur d~ bovidés q~i constate dans ses trou­

peaux des avortements cn série ou une réducticn anormale du

nombre des Daissances doit aviser l'autorité territoriale

0'.1 vétérinnirc la plus proche c1e l'endroit où se trouve le:

troupeau.

- Aucune bête bovine appartenant à un~ exploitation

infec tée ne pourra 1;.;; qui tter pour êtr-c join te; à un troupeau

sail1.

- L'autorité territoriale qU21ifiée peut~ à la demande

du propri6taire et sur avis de l'autorité vétérinaire, or­

donner les mesures sanitaires propres à dépister les animaux

atteints. à protéger les animaux sains et à enrayer l'exten­

sion de la maladie.

- L'inoculation de bacilles vivants ne peut €tre pra­

tiquée que sur autorisation de l'autorité territoriale

qualifiée l l'autorité vétérinaire entendue.



Ces tex t C' SIL(; P r Ô(~ j ck n t p 8 ~c; que 11 e s ~3 0 n t les

"rncsureé:' ~}anit;-:üres proprr,:;'33 dép:LstC'r 1:',::::, animEF.1X atteintE,.

à prot6ger les animaux sains CC ~ enrayer l'cxtenEion de l~

maladie ll •

Ll n' y,':' non plus aucune J.ndic','ltion .::n ce qu.i

concerne la vac(;inat:i.on. A notre conn,:ns~,ance, celle-ci n'est

pratiq1..léc que d:ms cc' rta.ir"'~) fcrnw:J dl expéri.men U.ltior. appar­

tenant à l' I~tat.

Nous espél~ons qw=,' dans la rô\'1sion en courE, de ces text.c:s.

plus de lumi~re et rte prfcisions seront apportées à ces su­

jets.

De notre cÔt8, l'L']F.; prcposeror's cc:: qui nous

seriIble f,c:-,iS:lble &ctuellemc'1t.

2.- E'rcposition d'une; néthode ct d'un

plan de prophylaxie

Notre proposition est basée sur le schéma gén~­

l'al, avec des moyens médicaux et sanitaires. Mais nous metto',

un accent par'ticui.it::;r sur l'éduc:ation sani taIre des

~op~llations.

2.1.- Prophylaxie sanitaire

Elle utilise des mesures défensives et offensives.



- 150 --

2.1.1.- Les mesures défensive~

Il n'y a pas d'élevage sain à protéger. Il

s'agit ici d'empêcher l'extension du fléau. Pour cela

- un marquage des animaux est n€cessaire pour une

identification ultérieure: en cas de besoin.

un dépistage correct s'impose. Ce dépistage visera à

détecter les animaux atteints de hrucellcs2 clinique ct

ceux infectés latents. Tout avortement est considéré comme

pouvant être brucellique, à fortlori qu':>.nd il est associé

à la présence d'hygroma ou à une sêrologie positive chez

la vache avorteuse.

A la suite des travaux de THIEPONT et al (100), ceux de

NTABANA (66) et de nos constations, tout bovin porteur

d'hygroma doit être considéré comme brucellique. Les trou­

peaux dans lesquels sont observés hygrom~s ou avortements

doivent @tre soumis à une sérologie.

On uti lisera le test au Rose-: Bengale et le test de l'anneatl

pour détecte,r les troupeaux illfectés.

- Dans les exploitations~ les vaches avorteuses seront

mises à l'6cart des autres avant leur acheminement vers

l'abattoir. Il en est de même pour tout bovin porteur

d'hygroma.

- La vente des animaux pour l'abattage devrait être

réglementée. de façon à favoriser l'élimination des bêtes

en âge de réforme, peu ('u pas productives (8 ans et plus).

- A l'abattage, les viscères des animaux reconnus in­

fectés devraient être saisis.

2.1.2.- Les mesures offensives

Elles viseront à diminuer les sources de germes.
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Il n'est pas possible d'envisager l'abattage systématique

de tous les animaux atteints.

Nous proposons de procéder à leur élimination

progressive, avec un accent mis sur les vaches avorteuses

et les bovins porteurs d'hygroma, c'est-à-dire les animaux

qui font une brucellose ouverte.

Pour cela, des agents sanitaires vétérinaires

doivent faire des contrôles réguliers des élevages dans leur

zone d'action.

Pour soutenir cet effort, il faut stimuler les

défenses des organismes en vaccinant.

2.2.- Prophylaxie médicale

Nous penson,'3 qu'une vaccination systématique

des femelles au vaccin B 19, administré par voie sous­

cutanée, selon un plan qui est cl-dessous indiqué serait

bénéfique. Ce vaccin est choisi pour son efficacité et son

utilisation relativement peu contraignante.

2.3.- Plan de prophylaxie

Au vu des résultats sérologiques, nous sommes

tentés de préconiser la création de petits élevages indemnes

de brucellose dans la région du GISAKA. Cela serait possible

en constituant de petites unités d'élevage, avec des effec­

tifs limités (moins de 40 animaux par unité). Ces unités

seraient peuplées â l'aide d'animaux sains, épreuves

sérologiques négatives à l'appui et présentant rllJ rp!=:t"" Ut")
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bon état général.

Dans ces unitêG d'élevages l'application d'une prophylaxie

senita-ire ser2,it de r:Lgu8ur.

Mais une telle solution est difficilement envi­

sageable dans le contE'xté~ actuel de l'élcvélfe au Rwanda,

confronté p comme nous l'avons déjà dit, à une réduction de

plus en plus forte des psturages.

On doit s'attendre à plus ou moins long terme 5 une colo-

nisation de la région par 6?s éleveurs et on se retrouvera

dans les mêmes conditions d'élevage que dans la région dû

BUGESERA ou du MUTARA.

Par ailleurs, un habitat humain disper~é ne rendrait pas

la tâche facile.

La vaccination est la solution qui semble envi­

sageable actuellement. DanE:, cette optique.

nous adoptons le "schéma rapide-" du plan proposé par

DOMENECH et al (40). Cette vaccination ne concerne que les

femelles. La première année, elles sont toutes vaccinées,

quel que soit leur âge. A partir de la deuxième année. on ne

vaccine que les jeunes animaux âgés entre 5 et 8 mois. Chez

les mâles~ il sera appliqué une prophylaxie sanitaire uni­

quement.

Pour cel:::~, il fp.udr& vaincre deux contraintes.

D'une part p les naissances se font sur toute l'année.

D'autre part, la pluie rend les routes et les opérations

sanitaires sur le terrain impraticables à certaines périodes

de l'année.

Nous proposons do~c de faire deux campagnes de vaccination

par an : l'une en début de saison sèche, en Juin. avant que

les travaux champêtres ne soient très intenses. L'autre

interviendra au cours de la petite saison sèche. début

Janvier.
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Il faudra coupler la vaccination contre la

brucellose bovine avec d'autres opérations sanitaires du

même genre pour en diminuer le coat.

2.4.- Cas particulier de l'homme

Un certain nombre de mesures peuvent être prises

pour sa protection.

Notamment :

- le lait frais devrait €tre bouilli avant d'être

consommé.

- Au niveau des centres médicaux, il faudrait inclure

le diagnostic sérologique de la brucellose dans les

examens de laboratoire de routine chez tous les

individus qui présentent des états grippaux ou

typhiques mal caractérisés.

- Les ouvriers d'abattoirs ainsi que les agents sani­

taires vétérinaires devraient se soumettre à un

contrôle sérologique régulier.

La réussite de la mise en oeuvre de cette pro­

phylaxie nécessite une bonne sensibilisation par un bon

encadrement des éleveurs.

Quel genre d'encadrement et quelles structures

faut-il pour cela?
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3.- Encadrement des éleveurs

3.1.- Nature de l'encadrement

Nous envisagerons ici l'encadremen~ dans le

spns d'une éducation sanitaire, tout en ayant a l'esprit

qu1un encadrement zootechnique doit également occuper une

place importante.

L'éleveur doit Gtre sensi~ilisé sur les problêmes économi­

qUES ct hygiéniques que posent les maladies du bétail,

notamment la brucellose.

Il doit comprendro le danger que représente pour ses ~on­

génè~es un bovin infecté p 8n l'occurence la vache avorteuse

ou tout animal porteur d'hygroma. Il doit comprendre le

danger qui pèse sur sa santé et son économie ... Dans ces

conditions, l'éleveur sentira la nécessité de se dêbarasser

des "animaux dé::.ngereux", pour protéger sa santé et son avoir.

Pour ce faire, il faut des structures adéquates pour l'encadre­

ment des populations.

3.2.- Structures d'encadrement

Au Rwanda, il existe actuellement beaucoup de

structurei.::: ct 1 encadre,nent des populations dont deux nous

intéressent particulièrement : les Projets de développement

régional et le~ Centres Communsux de Développement et de

Formation Permanente (C.C.D.r.p.).
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3.2.1.- Les Projet2 de

dév..üoppement

Ils ont pour bllt, pO:Jr la plupart d'entre eux t

de promouvoir l'agriculture et l'flevage dans les régions

où ils sont implantés. Nous ci torons par exemple l' Offic(~

pour la Valorisation Agricole et Pastor&le du MUTARA

(OVAPAM) et le Projet: BUGESERA - GISAKA. - MIGONGO (B.G.M).

Il faudrait qu'en m~tière de vulgarisation,

dans lE domaine de l'èJ.evêl.g8, un accent particulier soit

mis sur l'encadrement sanitaire et zootechnique des éleveurs.

3.2.2. Le C.C.D.F.P.

C'est une structure récente d'éducation popu­

laire (49), une organisation dont la plaque tournante est

constituée par une équipe pluridisciplinaire de formateurs

et des "chefs d'équipes" représentant la population 8. former.

Comme le montre son organigramme à la page 156, la concep­

tion se fait à l'échelle nationale. Au niveau préfectoral

s'effectue le contrôle, la t.:;upervision ct la formation

permanente des formateurs communaux. Ces derniers s'adressent

aux chefs d'équipes qui, en dernier lieu, vont transme~trc

le message à la base qu'ils représentent. L'apport d,Orga­

nismes Non Gouvernementaux est également utile.
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3.8.- Mudc d'action de ces structu-

l'CS dans la lutté' ~ontre;_,:'

brucel.lose

3.3.1.- Identification des

anir12!UX

Jans cert<.) ine S 1'6 gL ons du pays ~ le pro:~essus

d' identification des bO\!ins par mê,rquagc a été amorcé. CE'l::l

se faLt soit avec des bùucles d'oreillps~ soit avec le fer

rouge. Cette pratique devrait se poursuivre dans tout 18

pays.

Le marquage au fer rouge nous senlble être le

moyen le plus effi~ace pt rela~ivement peu on6reux. Cepen­

dant, il doit êtrE fait avec précaution pour ne pas abîmer

1"1 paal: des .:::.nirnaux. Pour cela, le marqu3.ge devra.i t être

fai t à certains nndroi ts :~omme la joue et la partie moyen''}(o

des membrc-s. Ce marquage devrE:i: t être cornpl{~té par la cons­

ti tution ct' une fiche sani taire pour '.::haque animal. Lt~S

fiches ou tout simplement un registre ser~ient gardées au

niveau du Projet ou du C.C.D.F.P.

3.3.2.- Le suivi sanitaire

des élevages

L'éleveur devrait sentir la nécessité de décla­

rer à l'agent sanit~ire vé~érinaire de sa région tous les

accidents survenus dans sor, élev2,ge, notamment les cas

d'avortement, de naissance prématurés, de non délivrance ou

d'hygroma. Toutes les nais,sanccs devraient être signalées

à l'autorité vétérinalre. ~insi, on pourra fixer un calen-
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drier de vaccination des jGun~sJ SE faire une idée de la

2roissancc du troupeau. ct die" sa r·:::ntabilité. Tou':es ce:3

ini'orrnacion'3 sont consig,léc"s d&ns le fichL:'r ou. le rC~Jistr'_è

de santci des arirnaux.

L' agent vétérin:.:üre servirai t d' interJN~diaj.re

entre l'éleveur et les bouchers ou les sociétés d'~xploit~­

tian des ressources aninales s gé::r1re OPROVIA ((J.) cm vue de:

l'élimina.tion priori tairrj des nanimaux dangeruux ll pour ..Lsur

entourage et ceux en ~ge du reforme.

Une telle entreprise n'est pas facile. Des

problèmes à résoudre sont nombreux et, parfois, épineux.

4.- Difficultés d'application des

rTlf,SUrCS de prophylaxie

Ces difficultés S8ront d'ordre financier, tech­

nique ou psychologique.

4.1.- Les difficultés financières

j'Tous n' avons pas perdu de vue que la pathologie

parasitaire: l'ai t payer un trè~~; lourd tribut à .1' élevage.

Beaucoup d'efforts doivent ésalement être fournis pour

combattre les parasito8ES.

(a) OPROVIA: Office national pour le développement et 18

commercialisation des Produits Vivriers et des produc­

tions Animales.
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fJa!' ailleurs p toute prophylaxie' ~'xigE d~~s mcyenfc; humains

et matériel ad0quats, et cela coDte cher. C'est pourquoi

avant d' G'ltreprcndre une prophylétxic cn rnélcj~rc d"i ~3anté

animale, il faut comparer le co0t et le bénéficc.

Néanrnoins, la. dis[Jari. t~.on au Rwanda des grands

flé~ux je l'élevage (la peste bovine et la p6ripneumoni~

contagieusE des bovinés) constitue un avantage certain et

devrai t perme ttr,e:: dl orie:::nte:c les ForceE: ela.n.s cl' autres

domaines. De plus, d&ns l'analys~ du coDt-bénéfice d'une

prophylaxie, il f::lut également tt;n.ir compte qu'il s'agi t

le plus sO\lvc;nt d'un inve~:;l;isc;;e!TJf'nt à lon.ç~ terme. Les tra­

vaux de IiOl'C2:NECH et al au Tchad etau C(:mercun (40) ont

montré que, dans certaines conditions, las programmes

d' élssainissement de~:; tro~Jpeaux étaLent très bénéfiques.

4.2.- Difficultés techniques

Cert~in~s difficultés rl'ordre naturel échappent

à l'action de l'ho~ne. C'est le cas du cli~at et du relief.

l)endant les saisons pluvieuses, les routes non

asphaltées deviennent tl'bs diffi~iles à pratiquer. Et, quand

m&me cela serait faisable, il est impossible de rester sur

le terrain sous une pluie qui tombe aouvent dru ou en aversp.

En saison sêchc, il faut ~urtout penS0r à la conservation

sous froid de~::, vaccins, surtout f,'i1s sont à base d'une

souche vivante, comme le B 19.

Quand ce n'sst pas le climat, c'est 10 relIef

accidenté qui rend cort~incs zones du pays difficilement

accessibles par la route.
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NoUS pensons donc qu'il est préférabl~ d'int~r­

venir en periodes 00 128 pluies sont très peu abondantes

(fin de )!,rande saison d<s plu:Le.: et pendant 13 peti té saison

sèche) .

L'utilisation d0 containers ou de l ., dg aCleres avec es réscr-

ves de froid sous forme de bottes réfrig~rantes du type

Fre;;:::z-- pack (N.D.) par t,,:xc,mp_l.,::! atténuer,,, beaucoup les

inconvénü:n ts de la chaleiH'.

Dans les cas où le relier':' se dressera comme une barrière,

il faudra regrouper les animaux à des endroits accessibles.

Parmi les difficultés technIques qui peuvent

survenir~ signalons également le manque do personnel quali­

fié pour les opérations d,~ prophylaxie 8t l'encadrement de,::

éleveurs.

A ce sujet. nous pensons que la fonnation permanente dES

agents vétérinaires déjà en place doit ~trc assurée, par

l' org,inisatiùn de 1~ecyc1ages et de séminaires réguliers.

r d L' • l d "-','; manque e ma-L.Cl'le e prelevements et de

conservstion des échantillons pour les cxamc~s de laboretoir.

constitue une autre contrainte.

Mais nous pensons qu'à l'heure actuelle, les appareils de

conservation par le froid doivent faire partie de l'infra-

structur~ de base de tout établisE3ement san:i. taire médical

ou vétérinaire.

Ainsi, il serait souhaitable que chaque C.C.D.F.P. et chaque

Projet de dévc'loppcment soient équipés ct 'un réfrigérateur.

Dans les régions oG il n'y a pas encore de l'électricité,

les réfrigérateurs à pétrole seraient très utiles.



- 161 -

4.3.- Difficultés d'ordre

PSYCf1CJ 10 8:i LJue

Elles sont à redouter, de la part des éleveurs.

!-I}lClIW, cité par DIOP (::;6), dü;:,üt : lil e :'ülieu

social reorésente un énorme obstacle à n'importe quel type

de campagne conduite selon les méthodes classiques. On a

fréquemment affaire à 11 i gnor.'i.nce :~t au manqu,,, dl intérêt

des populations autochton~~s".

En plus de l'ignorance ct du manque d'intérêt.

il faut mer..t ionner l' e.:::pri t de mé:fi ance n& 1,;ure llemen t très

poussé chez les Rwandais.

CCb trois facteurs, surtout la mé~iance, se

traduisent par le refus des paysans à collaborer avec

l'autorité officielle mandatée auprès dIeux. Ainsi, l'éle­

veur cachera tout ou une partie de son troupeau lorsqu'il

s'agira d'identifier les anirt1aux, parce qu'il croit que

cela aura des retombées ~:;ur les impôts qu'il doi t pnYE.,r

pour son ~étail. Dans le même ordre dlidée, il hésitera à

déclarer les naissances f etc.

Mai s d' une f:"Jeon générale, au Rv;anda, on a

remarqué un 'Lntérêt manifeste de la part des éleveurs quand

il s'agit de faire des vaccinations üu toute autre inter­

ven tion médicale direc te ~:;ur leurs animaux.

Le problème nattra peut-il êtrp quand il s'agira de les faire

contribuer, éveQt~l'l.ementi aux fr::lis d(~ ces soins médicaux.

Il faudra donc prendre des précautions püur susciter chez

les éleveurs un besoin de collaboration pour leur bien et

celui de leur patrimoine: animsl, composante de l'économie

du paYf;.
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Nous venons de voir pourquoi la lutte contre la

brucellose est nécesoaire au R~anda. comme partout ailleurs

où cette maladie est tr0s
. ,

enrs.Clnee.

Nous avons ég91ement envisagé les moyens utilisables dans

cette lutte.

En dépit des contr~intes qui peuvent survenir.

nous avons proposé des moyens médicaux et sanitaires pour

lutter contre cette zoonose. Dans l'application de ces mesu­

res de lutte i une bonne éducation et un bon encadrement d(~s

éleveurs est F •

IlecessaJ.re.

En attendant que l'esprit de ces éleveurs soit éveillé.

la vaccination nous semble ~trc IF moyen facilement appli-

cable. mises à part les diJ'ficultés fin8.ncières.
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CONCLUSION GENERALE

La bruccllo;,0 bovine e~êt unE" des maladies de

l'élevage les plus redoutées. Elle est un facteur limitant

du croît de:=:; effectifE; et de l'amélior;ltion zootechnique

des troupeaux par apport ;j~ sans de rnces améliorées.

De surcroît, ,~'e,é;t Uflé) 'Zoonu::;e majeure. Elle

pri ve également l' homme '.J.' :Lmportantes sources de protéine~:,

et d'énergie dont il a grandement besoin, particulièrement

en Afrique.

Largement répandue pn Afrique tropicale, la

brucellose hovine .::\_ été égrd.E:ment retrouvée dU Rwanda. DepuL

qu'elle y a été signalée en 193G~ elle a fait l'objet d1un

cer·tain nombre de travaux de recherches (66, 6S), 92, 96,

99. 100). Mais aucune action n'a été menée jusqu'alors pour

lutter contre cette maladi2. Peut-~tre parce que les taux

d' infection rapportés jusque--Iù ne justil'iaient pas la

nécessité d'une telle action.

D(;vant ce téta t de fai t, nou:=:; avons cru néces­

saire d'apporter des preuves pour justifier la nécessité

de se débarasser de ce mal. Pour ce faire, nous avons effec­

tué une enquête séro-ép.1.zootiologique dam:: une ferme d' é12va·­

ge et dans trois régionE, du pay:..:;, celles qui semblent offr'ir

encore des possibilités à l'élevage bovin.

En Août- Septembre 1982, puis en Août l~Hn, nous avons pu

récolter 654 sérums de bovins et 109 sérums humains, que

nous avons soumü, à de:=:; test:=:~ sérologiques.

Les tests au Rose Bengale et la réaction de

Fixation du Complément qui ont fait preuve d'une grande

sensibilité et d'une grande con8ordance nous ont fourni les

résultats suivants :

- Une sérologie positive globale très élevée de 34,9

p. 100 pü0r l'ensemble des régions prüspecté2s, avec une
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perte d'information de 2,6 p. 100 due au pouvoir anLicom­

plémentaire de certains sérums. Nous sommes donc en présence

d'une zone très hautement infectée.

- Ce taux d'infection varie cependant avec l'âge.

La tendance est à l'augmentation en fonction de ce paramètre.

Notamme~tr il existe une très grande démarcation quand on

passe de ln période prépubérale à celle d'activité de re­

production active.

- Les femelles semblent être plus sensibles que les

mâles, mais nous pensons que cela peut être dû à la très

grande disproportion qui existe entre les effectifs examin6s

chez les deux sexes. Toutefois, il existeraJt effectivement

une plus grande sensibilité à l'infection chez les femelles

adultes, d'après les travaux de certains auteurs (35, 83,

110) .

- Nous n'avons pas trouvé de différence de sensibilité

entre les animaux de race Ankolé et les métis en général.

Par contrer le2. méU.s Sahiwal x Jersey sont E;j.gnificative­

ment plus sensibles que les Sahiwal x Ankolé. Etant donné

les résultats obtenus par ailleurs par SPANOGHE et al (96),

il semble que le "sang" Jersey soi c très ser:~:;ible à la

bruce l 1()se .

- La région du GISAKA est nettement et significative­

ment moins infectée que J.e:3 2.utres régions. nous penson[-,; qU2

cela est dG aux différences ~u mode et des conditions d'éle­

vage entre cette région et les autres. Il serait souhaitable

d'y créer de petites unité::,. d'élevage indemnes de brucellose.

Cependant les contraintes que connait actuellement l'élevage

rendent la tâche três difficile à accomplir.

83~1 p. 100 des animaux porteurs d'hygroma ont une

sérologie positive. Une fois de plus~ après THIEPONT et al

(100) et NTADANA (66). nous pouvons dire que cette lésion

est caractéristique de la brucellose bovine au Rwanda.
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- G~r4 p. 100 des vaches &yant avorté! soit 38 sur

~n total de 59, présentent une sérologie positive. Sans

vouloir responsabilisRr 8nt10rcment 10 brucellosû, nous

pensons u,u 'elle joue un rôl,.'Tè;=3 important (L.ms les avoc·­

tements ches ~es bovins au HW3nda.

Les ('xamens sérologiquE':s c:;ffcctué::: ,c::ur les serum;::

humains Illont rien révélé. s~uf un taux élevé de sérums

anticomplémentair:~cs ; 43.1 p. JOC, peur un toci,d de 109

sérums. ;\Jéanrflo ins, nous E~a.V()nS, de par cC',rtalns travaux

déjà faits, (C9, 90, 99) que la bT~cellose humaine existe

à l 1 état eJ 1démique au R·v'lCl.nda.

- Enfin, en comparant à notre tour les techniques

sérologiques utilisées, nous leur avons trouvé une conoor-

da.nce d'enser:llJle assez 61cvée de 8[~,4 p. JOO. Dans 14,6 Pol l.:~)(;

des css! les résul tats àu Rose Bcng2.1c~ et de la

Fixation du Complément divergent, ct ce à cause de ]a

cinétique différente des antl~orps révélés par chacune

des deux méthodes.

Cette derni~re observation nous a pernis de conclure que la

brucellose est bien installée depuis longtemps dans les

troupeaux de bovins au Rwanda et qu'elle continue d'évoluer.

Des recherches bactériologiques nous ont permi~

d'isoler 12 souches de Brucella abortus à partir de liquide

d'hygroma. Leur typage a révélé qu'elles appartiennent

toutes au biotype 3 de cette espèce, mais les souches du

Rwanda diffèrent signifi.cativement du schéma classique de

B. abortus par leurs caractères culturaux ('t; leur profil

d'oxydation métabolique. Sur cc point, elles diffèrent

également des souches ico16es ailleurs en Afrique notamment

au Sénégal. au Tchad et au Togo.

Une brucellose bien installée avec une inci­

dence moyennG actuelle d'environ 35 p. 100 dans certaines
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régionr:~. et ql~~i 1::onJ:j.nu:~ c:; ôvol'...F;r~ cela r(::pl'(~.scnte pour

nous une situation pr~cCCUpdntc.

Une luttp contre ce fléau de l'élevage est nécessaire.

Une l,onnc l::>duc2.tiolî ~:ani taire 1 passant par 1.}r1

encadrement d~~ éleveurs, 8st une des conditions indisp~n­

sables pour 1'0. l'éussi t. c, de la conclui te d'une ;H'ophylaxie

ba[30e sur des me SUl'( s médicnle s e-; t sani tai re.s. Ce t encaclr·­

ment pourrait 6trc assuré par des structures d'éducation

des populations déjà existantes, en l'occurence les Projets

de développement régional c~ les Centres Communaux de

Développement ct de Formation Permanente (C.C.D.F.P.).

M~is en attendant quo l'esprit des paysans

soit éveillé, nous pen~;ons qUl:' la vaccina.tian est le mOY8,r'.

faci10ment utilisable, miS8S à part les difficultés finan­

cière5 ou techn:Lques qui peu'.f(mt survenir.

On utilisera le vaccin B 19 dès la première ann~e et sur

toutes le::; femelles. Le,; anc,É;es suivantes. on vaccinera

seulernent Jes jeun::.'s anll13.UX 3.i:':és (?ntre 5 c, t:; 8 moi~3. Dan:,;

le souci de vacciner à cet âge C'~ pour contourner les

contraintes climatiques, il serait souhaitable de faire

les campagnes de vaccinations en début de la grande saison

sèche, élU Flois d,,; Juin, ct p.,::ndantla petit,:: saison sèche.

au mois de Janvier.

Quand la vaccin2tion, associée à quelques

mesures sanitaires, aura considérablement réduit le taux

d'infection dans le cheptel tovin rwandais, en tenant compte

de la duré0 de la conversion sérologique provoquée par la

vaccination, on pourrn alors se contenter uniquement des

mesures sanitaires pour l'éradication du mal. Les opéra­

tions de dépistage pour Je contrGle utiliseront le seul

test au Rose Bengale.
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